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REVUE DE LA CORSE
ANCIENNE ET MODERNE

OUVRAGES DIVERS SUR LA CORSE

Un Strasbourgeois en Corse en 1845
FÉE (A . L. A .) Voceri, chants populaires de la Corse.

—I

Tous ceux qui ont eu entre leurs mains le volume de A . L . A.
Fée : Voceri, chants populaires de la Corse, (Paris, Strasbourg
185o) ont gardé souvenir du récit de l'excursion faite en Corse
par l'auteur quelques années auparavant . Cette relation d'un
vo) age rapide frappe autant par la nettete du coup d'oeil, la
sûreté et la modération du jugement que par l 'agrément d'un
style simple et de bon aloi . Sans doute Fée n'a pas eu le temps
d'approfondir les problèmes qui s 'offraient à sa curiosité et
que ses lectures antérieures lui avaient déjà fait soupçonner
et ce n'est pat chez lui qu'il faut chercher l'originalité ; mais
en cela même consiste le mérite de son observation s'il s'y
joint aussi la sincérité . La Corse offre ses paysages et ses
productions naturelles avec une telle spontanéité, ses habi-
tants eux-mimes se prêtent si volontiers à la conversation qu'il
est impossible de passer dans ce milieu attachant sans être
tenté de lui arracher son secret ; pays et gens veulent qu'on
les regarde et qu'on les écoute . Fée en a conservé un tel sou-
venir qu'à la suite de son voyage, a se fera éditeur, lui,savant
botaniste à l'Ecole de médecine de Strasbourg, de chants po-
pulaires corses.

C'est en effet un homme d'une grande activité intellec-
tuelle dont nous voudrions, sans forcer en rien le secret de
sa vie intime, présenter l'intéressante figure aux lecteurs de
cette Ret'ne (1).

C'est, en 1845, lorsque le ministre de la guerre lui confie une
mission sur l'installation sanitaire des troupes et des hôpi-
taux militaires de la Corse, un homme qui a la cinquantaine
passée : deux lithographies conservées au cabinet des estam-
pes de Strasbourg nous montrent sa physionomie ouverte et
sympathique . Professeur de botanique à la Faculté et mem-

(1) Oublié dans la Bibliographie alsacienne de Sitzmann, il a son
curriculum t'it ocdans Ronger–Levrault,Annales des Professeurs des
Académies et universités 1523-1872 (1892) .Une notice succincte, mais

r
p récise,due au D' Hahn dans la Grande Encyclopédie (Lndmirault)
'ée, Antoine, Laurent, Apollinaire, né tI St Vincent d'Ardentes (In-

dre), 7 nov . 1789, mort A Paris, 21 mai 1874.

V . -28. JUILLET-AoïaT 1924 .

	

1 .



98

	

REVUE D1. LA CORSE HISTORIQUE ET L1T 'rERA1RE

bre de l'Académie de Médecine il était par sa science aussi
bien que parsa situation personnelle en état de juger la Corse.
avec indépendance, sans se laisser aller à aucune prévention.
Quoique originaire de la France centrale et ayant passé sa vie
dans le Nord ou dans l'Est, il avait pu aux heures de ta forma-
tion faire ample connaissance avec la civilisation méditerra-
néenne . A vingt ans, en 18o9, il sert comme volontaire en qua-
lité de pharmacien a l 'armée d'Espagne et y reste jusqu 'en
1813, ne négligeant rien pour,s ' instruire de sa nouvelle profes-
sion ou du monde militaire ou civil qu'il fréquente : il apprend
auprès de ses hôtes a goirler la riche littérature espagnole a la-
quelle il reviendra souvent.

Un peu plus tard on le retrouve i1 Park où il fonde une
société de pharmaciens qui se propose de réglementer le mé-
tier et d'en exclure les courtiers marrons, puis à Lille où il est
pharmacien à l'hôpital militaire, enfin à Strasbourg où il fera
pour ainsi dire toute sa carrière . Botaniste formé a l'école des
Jussieu, versé particulièrement dans la connaissance des fou-
gères, des lichens, des cryptogames, multipliant les travaux
techniques sur tout ce qui intéresse le monde végétat, soute-
nant assez tard sa thèse de doctorat en médecine, rédacteur
dans le mime temps des articles sur la flore de Virgile ou sur
la matière médicale de Pline dans la collection des Lat .ns de
Panckoucke, c'est un de ces savants qui estiment et croient
que le trésor de la science ne doit pas être l'apanage des
seuls savants, mais doit se répandre largement sur la foute.

Aux environs de 1833 il écrit pour la Librairie Levrautt (Pa-
ris, Nancy, Strasbourg),-dans la collection Maitre Pierre ou le
Savant de village, a. une époque où t'enseignement primaire
non réalisé faisait concevoir à juste titre les plus hautes es-
pérances, dé petits livres sur la botanique, ta zoologie et les
oiseaux, entretiens du vieil instituteur de village avec les villa-
geois, qui, outre leur mérite scientifique, par la . précision du
style, l'agrément de la conversation, la hauteur des aperçus
et même par l'exécution typographique ou le bon marché,
peuvent rivaliser dignement avec t'ceeuvrede vulgarisation d ' un
Jean Macé ou d'un Paul Bert.

La mission scientifique et administrative de Fée en Corse
lui donne l'occasion de révéler au public alsacien ce pays loin-
tain, étrange, dont les moeurs archaïques cadrent si peu avec
les nôtres et parfois les choquent si singulièrement . Il fait
ainsi pour le Courrier du Bas-Rhin la narration de son voyage
en mi feuilleton qui parait dur 7 février au 27 février 18 tri et
en lance un tirage à part sous ce titre : Une excursion en
Corse pendant l'été de r845, par A . Fée (Strasbourg 1846
in-16 de 88 pages). C'est cette relation même qu'il rééditera
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quelque ; années plus tard comme préface à ses Voceri (i) et
afin, dit-il lui-même, de rendre à nos compatriotes insulaires
la part de justice qui leur est due : le payé, en effet, par sa
constitution géographique explique les moeurs primitives, la
vendetta et cette poésie parfois barbare qui émane de ses
chants populaires . La source principale, qu'il indique aussi,
c'est Tonlmaseo (a) ; cependant toutes ses ballades ne sont
pas extraites de ce recueil important, et il est possible qu'il en
ail dit certaines :t ses relations privées : c'est un petit problème
de recherches des sources qu'il conviendrait d'étudier en
d'autres circonstances . Lorsque plus tard Frédéric Ortoli
dans ta Collection des Contes et çle Chansons populaires col-
lationnera les Voceri de l'ile de Corse (Paris, Leroux 1887), il
sera curieux de constater que bon nombre de ces voceri,
(dix-huit sur vingt- neuf),que la musiquede l'un d'eux figurent
déjà dans Fée, sans que le nom de celui-ci paraisse parmi
les sources que FrédéricOrtoti dit avoir consultées . Lorsqu'on
compare les traductions de Fée et d'Ortolion, constatera aussi
facilement que ces dernières sont plus éclatantes et ne recu-
lent pas devant la truculence des expressions que Fée efface
et atténue discretement.

Cependant rage de la retraite est venu pour Fée . I l publie
un recueil d'impressions philosophiques etlittéraires, comme
on dirait plus tard, Voyage autour de nia bibliothèque
(1854) ; la formule déjà ancienne du titre recouvre une quan-
tité de jugements qui vont d'Homère à Lamartine ou Hugo
sans oublier les étrangers et particulièrement les Espagnols
qu'il a toujours affectionnés . Da reste, il profite de ses loisirs
pour revoir te pays de ses jeunes années : il vient de s'y
reporter par la pensée en écrivant en 1856 ses Souvenirs de la
guerre d'Espagne 0 8o9-1813), témoignage d :jà lointain, mais
où il retrouve la fraîcheur et ta sincérité de ses premières
impressions . Quant au pays oui-noème, il va le revoir ; déjà

septuagénaire, il n 'hésite pas à repasser les Pyrénées, ce qui
nous vaut en 1861, i'E+p.rgne d cinquante ans d'intervalle
r8u9-tS5q.

Chemin faisant it dit son n t d tas le Bulletin de ta Société
tittéraire de Strasbourg sur le Darwinisme, sur l'Instinct et l ' in-
telligence des animaux, sur la suprem die des sexes, sur te
rire . It aborderait presque le roman social avec les Vies mal-
heureuses : la Paysanne, Jeanne et avec les Vies difficiles,
un colon, s'il étoffait davantage l'observation des moeurs que

(l) Voceri, ehentspopulaires de la Corse, Paris-Strasbourg 1850.
(2) N . Tontrnasco, Canti popolari toscani, corri, illirici, rgreci.

vol . 1, Venezia 1841 .
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lui fournit son expérience personnelle, construisait ses por-
traits avec plus de for :e et se souciait surtout plus fortement
de peindre que de catéchiser : l'ambition des titres ne cache
que des anecdotes qu'il n'a pas eu la puissance de drama-
tiser.

La fin d'une carrière aussi noblement remplie allait être
attristée par les deuils de la patrie . Il assiste octogénaire au
bombardement de Strasbourg, est recueilli au cours du siège
par les Suisses qui lui offrent uue chaire de botanique à
Genève . L'Empereur du Brésil en souvenir des travaux qu'il
a faits jadis sur la flore de son pays l'invite à venir terminer
ses jours près de lui . Il opte pour la France et suit ses enfants
d'abord à Nancy et enfin à Paris où il achève de vivre 'en.
18 74 .

— II —

C'est un voyage très rapide que celui de Fée, et il ne du-
re guère qu'une quinzaine de jours : l'itinéraire comporte Ajac-
cio et les bains de Guagno en passant par Vico, puis Ajaccio,
et Sartène avec la mer jusqu'à Propriano, puis Bonifacio en
prenant la mer à Campo Moro, puis par voie terrestre, a che-
val ou en voiture, selon l'état de la route encore inachevée, la
côte orientale jusqu'à Bastia, cri se détourrant un peu par Cer-
vione, Venzolasca et Vescovato, puis Calvi qu'on gagne par
Ponte alla Leccia et Belgodère, puis Corte par Muro et enfin
par la forêt de Vizzavona et Bocognano, c'est le retour à Ajac-
cio pour l'embarquement.

Malgré cette hale Fée sait néanmoins bien regarder et bien
écouter : sa profession adéveloppé en lui des qualités d'obser-
vation rapide et juste que la relation de son voyage ne dé-
mentira point.

En route il note en traits précis, exacts, tout ce qui vient à
sa portée, les makis et leur Pore très parfumée qu 'il analyse
excellemment, la montagne et ses brèches, les forêts, pins,
hêtres, chênes-liège, les oliviers de Ba!agne, les chataigniers
de Cervione, la beauté des golfes, celui d'Ajaccio qu'on ne
peut se lasser de contempler » ceux de Sagone, de Valinco,
de Porto Vecchio, le pittoresque des hameaux que souvent
il découvre « perchés comme des nids d'oiseaux sur des
hauteurs presque inaccessibles », les villes et leurs curiosités
et aussi la malpropreté de leurs rues, Ajaccio et la maison
de Napoléon si délabrée, Sartène, vraie forteresse ( aux niel-
les étroites et tortueuses où rien n'a été changé, ni même
modifie depuis les Génois et les Pisans », Bastia qu'il trouve
en joie de posséder bientôt un port promis par 1'Etat, Calvi où
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la « Colonie est fatiguée du magnifique horizon qui s'étend
jusqu'aux Alpes, Corte et sa citadelle aux cachots hideux . Il
est frappé du caractère sauvage et triste que présente souvent
le pays . De Propriano à Sartène « rien, dit-U, ne se présenta à
mes regards sinon quelques pauvres maisons clair semées,
et des chèvres à demi sauvages errant sur les rochers . En
Corse, les beautés dupaysage ne doivent rien à l'homme et se
présentent natives . Cette indépendance a certainement un
très grand charme et pourtant il se mêle au plaisir que l'on
éprouve en admirant ces sites agrestes un sentiment de re-
gret qui bientôt s'empare de l'àme et la domine toute entière . »

Il sait en goàteraussi la noble poésie : « en approchant de
Vescovato, Le paysage acquiert de la majesté et une sombre
grandeur . Indépendamment de ce qu'il doit aux montagnes.
environnantes, il a pour lui une admirable perspective sur la
mer . Nos peintres voyagent en Grèce, en Italie, et en Sicile,.
pour y avoir des sujets de paysage ; que ne parcourent ils pas
la Corse ! Il leur serait facile de trouver très près ce qu'ils
vont chercher si Loin et à si grands frais . »

IL ne peut pas n'ï tre pas frappé de la singularité de l'habi-
tant . « Les hommes quoique de petite stature, sont bien pris
dans leur taille ; leur physionomie, agréable dans la jeunesse
prend, quand ils vieillissent,une expression de rudesse très re-
marquable . Leur costuma consiste en une veste de gros drap
de couleur sombre dont les basques descendent très bas ; en
une culotte courte de nlême étoffe, soatenue par une ceinture
de cuir . Ils ont le manteau de poil de chèvre, des guêtres ou
des demi-bottes ; un bonnet de gros lainage extrémement
lourd et de forme disgracieuse, leur sert de coiffure . Armés
en guerre ou bien en voyage, ils portent en bandouttlère, le
fusil à deux coups, se ceignent le corps d'une sorte de giberne
nommée catchera, etcachent un stylet dans quelque partie
de leurs vêtements ; une gourde plate suspendue à un cor-
don complète cet équipement . » Il note avec émotion que le
paysan laisse à la femme tes durs travaux rustiques, que le
propriétaire plus aisé recourt à la main d'u uvre étrangère,
que de ce fait, les Lucquois, si sobres et si travailleurs, ap-
pauvrissent la Corse d'un million et demi de francs par an.
Il constate que l'état déplorable de l 'agriculture coincide avec

la N'tleur et la mélancolie des visages . Mais ce n'est qu'en pas-

sant que le docte professeur traite d'hygiène, il ne s'attarde
guère sur ces tristes bains de Guagno, un des buts de son
voyage et qui ne rappellent en rien le confortable des hôtels
des bords du Rhin . « On ne compte pour rien le plaisir à Gua-
gno ; ta seule, l'unique affaire, c'est le soin de sa santé et s'il
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arrive que les eaux soient impuissantes pour l'améliorer, du
moins le vice élégant n'a pas blessé les yeux ; on a connu le
vice, mais non le regret .» C'est plutôt l' étatsocial ou moral qui
Ça intéressé, c'est-à-dire, on le devine facilement, la concep-
tion spéciale de l'honneur, l'usage de la vendetta, le banditis-
me et la façon dont procèdent au milieu de ces moeurs gen-
darmes ou voltigeurs et magistrats . Bien qu ' il ne soit pas sans
lecture sur la Corse, ces histoires qui lui sont racontées
par ses hôtes ou par ses guides, ou par des compagnons de
route, aux environs de Culcatoggio , ois un authentique bandit
monte à coté de lai sur le siège de lu voiture, ou à Sartène,
au diner de la « colonie », ou en traversant le Fiumorbo, lui
ont paru si caractéristiques et si grosses d'avertissements pour
l'avenir de la Corse qu'il ne peut se tenir de les narrer et d'y
consacrer une quinzaine de pages . « Peut-on espérer, dit-il,
de voir un jour ces moeurs s'adoucir et changer ? Nous n'en
savons rien : qu'on me dise quand et comment te duel sera
aboli en France et nous répondrons . IL faudrait que Les Cor-
ses devinssent agriculteurs, négociants, manufacturiers . Cette
tendance n'est pas dans leur caractère . »

C'est, on le voit, un homme assagi par l'expérience et qui
n'aime pas se faire d'illusions . Parti avec l ' idée que la Corse
pouvait atteindre une haute prospérité, <ur ta foi des auteurs,
il en revient avec un diagnostic beaucoup plu ; prudent . Le
pays qu' il regrette d'avoir parcou ru si rapidement lui reste
très sympathique.

Mais il est obligé de constater que les Corses, si actifs
hors de leur pays, n'ont guère le gotit d'exécuter les travaux
nécessaires à l'assainissement ouh l'enrichissement de leurs
terres ; il reconnaît aussi que la structure géologique du pays
se prête mal à l'agriculture, que malgré l'abondance des
cours d'eau leurs vallées sont inutilisables, et que le maki
trahit moins l'indolence de l'habitant que la putvreté du sot.
Il note aussi l'indoence de ta mauvaise législation génoise,
qui a provoqué L'exil sur les hauteurs et la plantation des chà-
taigners et doute enfin qu'il faille beaucoup attendre du Corse
dans son île . Toutefois, ce jugement, ajoute-t-il, ne doit pas
être pris de façon trop absolue ; la vigile, l'olivier peuvent étre
mieux cultivés et produire davantage ; tes plantations de mu-
riens qui donnent lieu à une industrie n'exigeant que peu de
soins et ne durant qu'une partie de l'année, devraient surtout
être encouragées . Enfin l'assainissement de parties humides
et basses est de la plus haute importance.

Telles étaient les réflexions que suggérait la Corse à
un Strasbourgeois cultivé qui la visitait au milieu du siècle
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dernier ; prudent et judicieux, le jugement de Fée méritait
d'être rappelé, parce que s'il reconnaît le poids des fatalités
qui pèsent sur la Corse, il fait aussi appel à l'activité libre des
hommes, et parce qu 'aussi avec un patriotisme éclairé il cher-
che à associer dans la mime oeuvre de prospérité deux na-
tions indissolublement liées ensemble par les sentiments . « La
France, dit-il, traite la Corse non seulement comme une soeur,
mais comme une sieur bien-aimée . . . . Du jour oit naquit à Ajac-
cio le grand homme qui régla si longtemps nos destinées, ce
ne fut plus un simple lien politique qui attachi les deux peu-
ples l'un à l'autre, il y eut entre eux une fusion complète : la
Corse, c'est la France . »

GASTON COORTILLIER

ÉTUDES LINGUISTIQUES

Mémoire sur le Dialecte Corse
par L . CAMPANA

avec les notes de M . Paul Arrighi (ti

RiI

— IlI —

Posons d'abord les principes généraux qui vont diriger
nos observations.

Dans toutes les langues parlées, l'alphabet est une sorte
de gamme que la voix humaine peut parcourir d'une manière
Continue, en passant par une série infinie de sons simples ou
de combinaisons intercalaires . Tout le Inonde connait les affi-
nités des labiales, des dentales et des gutturales entr'elles ;
mais il est d'autres affinités ent re les sons d'ordres voisins.
Entre les voyelles surtout, il y a parfois des nuances telle-
ment douteuses, qu'il est impossible de les rapporter à une
voyelle plutôt qu'à une autre . La transformation des lettres
ne s 'effectue pas seulement dans les grandes révolutions des
langues : elle a lieu aussi toutes tee s fois qu 'un mot passe d'une
bouche à une autre bouche . Faites prononcer un mot inconnu
à mille personnes : vous obtiendrez mille voix différentes.
Dans les dialectes italiens, la confusion des lett r es est si fré-
quente qu'elle s'est plus d ' une tois imposée à la langue sa-
vante elle-même . Mais les formes irrégulières, locales, acci-
dentelles, personnelles quelquefois, doivent être considérées
comme des anomalies, et ne sauraient entrer dans un système
de mots, qui auraient la prétention de former une langue,

(1) Voir livraison précédente, n° 27 (mai-juin 1924) .
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quoiqu'elle ; s'y introduisent par exception . Nous trouverons
quelques-unes de ces anomalies dans le chapitre suivant.

Il y a, dans les tangues, un autre principe non moins fé-
cond que le précédent. Dans une succession de syllabes, ap-
partenant ou non à un même mot,la voix humaine ne peut pro-
noncer qu'une'seule syllabe, d 'une manière nette et sonore
sur les autres, elle s'affaiblit, glisse, devient sourde, ou s'éva-
nouit mime tout à fait . C'est ce principe qui a produit la lan-
gue française, en faisant disparaitre les syllabes placées après
l'accent tonique ; ce principe aussi fait que les Anglais pro-
noncent les mèmes syllabes au moins de trois manières diffé-
rentes ; ce principe encore donne aux Italiens le privilège de
conserver ou de supprimer la voyelle finale . Nous n'avons
pas à examiner les effets de ce principe sur tous les dialectes
de l'Italie ; dans le dialecte corse, il tend généralement à rem-
placer un son ouvert par un son plus fermé.

L'étude de l'influence de ce principe sur notre langue par-
lée fera l'objet principal des deux chapitres qui suivront.

On peut dire que ces deux principes contiennent les ger-
mes de toutes les langues du monde, germes qui sont ensuite
fécondés par mille causes différentes . La diversité du langage
n'existe pas seulement entre nations : il n 'y a pas deux pro-
vinces, deux villes, deux individus qui parlent une langue
identique . Dans notre petite ville de Corte, où tous les habi-
tants sont journellement en contact, il y a au moins une demi-
douzaine de dialectes distincts : celui de la haute et celui de
la basse-ville ; celui des enfants et celui des hommes ; celui
de la rue et celui des salons . Mais partout, la pluralité des
dialectes est dominée par une sorte de langue générale, qui
réuni! invariablement ces deux caractères : elle est le résultat
du contact de tous les dialectes, et ressemble toujours au plus
pur d'entre eux. Cette langue commune existe en Corse,
comme partout ailleurs : c 'est la langue des hommes, lors-
qu ' ils se défont de leur jargon d'enf tnts ; lorsqu'ils se mettent
en rapport avec des personnes qui parlent un autre dialecte
lorsqu'ils étudient la grammaire et les tangues savantes . Nous
dirons tout à l'heure dans quelles parties de la Corse il faut
chercher le type de cette langue générale.

De la pluralité des dialectes est résultée nécessairement la
distinction entre ta langue parlée et la langue écrite . Celle-ci
devrait être l'image fidèle de celle-là : seulement la chose est
impossible . La première est la réalité ; la seconde et la syn-
thèse de tous les dialectes, le type de la langue générale
mais elle n 'est la langue de personne, puisque nul ne la parle.
Les Italiens, qui se piquent d'avoir une prononciation ortho-
graphique, n'articulent pas toutes leurs lettres avec une (ide-
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lité irréprochable . Les Parisiens, qui se vantent d'être les
Athéniens de la France, ont pour articulations certains roule-
ments de gosier que singent seulement ceux qui ont le talent
d'être ridicules, Les Florentins qui croient parler comme
écrivait le Tasse, aspirent leur langage de la manière 1a plus
disgracieuse du monde ; de la le proverbe /influa toscana in
bocca romana . En Corse nous n'avons pas de comparaison
à faire entre la tangue parlée et la langue écrite, puisque
celle-ci n'y existe pas . mais dans ce travail nous nous propo-
sons de deviner cette langue hypothétique . (1)

La langue italienne n'est qu'une légère modo cation de la
langue latine . Comme lat'ie politique, elle se ressent de la dé-
cadence romaine . Les eau ,es qui ont énervé le caractère et les
sentiments, en ont également énervé l 'expression. L ' Italien
supprime les consonnes finales, évite le choc des articulations,
refuse le droit de cite aux lettres trop dures, quelquefois it
substitue une voyelle a une con tonne, ailleurs il forme une di-
phtongue en ajoutant une voyelle, il preferc le son ouvert et
la terminaison allongée des cas indirects au son fermé et a la
terminaison plus courte du nominatif . Sensible a l'harmonie
du langage comme l'Italien, le Corse adopte toutes les modi -
fications qui ont pour effet d ' adoucir la prononciation . Mais,
peu hableur de sa nature, n 'ouvrant la bouche que pour ex-
primer sa pensée, il ferme le son des syllabes non accentuée,
il glisse rapidement sur ces mêmes syllabes, il rejette les di-
phtongues de formation italienne, il a même des cont r actions
qui lui sont propres . (2) Ces caractères particuliers, qui for-
ment le génie da dialecte corse, sans en altérer l'essence ita-
lienne; seront étudies a leur place . Nous terminerons ce cha-
pitre en examinant quelles sont les causes qui ont empêché
la Corse d'avoir une langue écrite, et quelles sont les règles
d'après lesquelles il faudrait établir tes bases de cette tan-
gue.

Pour nous prouver combien est barbare le dialecte corse,
un profond observateur nous objectait, un jour, que nous

(t) Cette e langue hypothétique » que Campana veut a deviner s
n'est-elle pas réalisée clans cette e sorte de langue générale . . . ou
langue commune qui existe en Corse comme partout ailleurs » et
dont Campana a donné plus haut une bonne définition 1

D'autre part on ne peut plus parler aujourd'hui, après toutes
les enivres que chacun sar t, de l'inexistence de la langue corse écrite.
Et la comparaison entre cette langue écrite et la langue parlée nous
montre que la première, malgré la diversité des dialectes, tend de
plus en plus et exprimer ce qui, dans la seconde, correspond le mieux
A la a langue générale ou commune ».

(2) Remarques très justes, tant au point de -vue linguistique
qu'au point de vue psychologique .

	

2 .
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n ' avons pas de littérature nationale . Ce grave raisonnement
contient plus d'erreurs que de mots . ()'abord le fait objecté
n'est pas vrai d'une manière absolue ; les poésies incultes des.
vocératrices et des bergers contiennent des beautés de pre-
mier ordre ; elles prouvent l'harmonie, la flexibilité et même
la richesse du dialecte ; elles laissent deviner ce que serait
devenue notre langue, si nous avions eu des loisirs pour lui
appliquer les procédés de la science.

La pureté native de notre 'dialecte est ensuite tine autre
cause qui a fait adopter l'italien par nos écrivains ; car, en
s'épurant et se perfectionnant, notre dialecte ne pouvait deve-
nir que de l'italien . Cet argument est simple . p artout où le dia-
lecte du pays diffère de la langue nationale, les savants, les
prêtres, les historiens parlent ce dialecte avec le peuple et y
créent une littérature locale . Mais nous défions de citer un
curé de village parlant corse ii ses ouailles (i), ou un voya-
geur italien qui ait besoin d'un interprète , pour comprendre
nos bergers (2) . Bien plus encore . Un paysan écritit sa fem-
me, qui ne sait pas lire, une lettre qui sera lue par le premier
laboureur venu : l'orthographe y sera sabrée, compte celle
d'un ouvrier florentin ou parisien ; mais la forme en sera ita-
lienne . Mieux encore . Une jeune fille module son vocero,

(1) Aujourd'hui encore nous en connaissons quelques-uns 11B
ont sur ceux qui pr'chent en italien classi q ue l'avantage apprécia-
ble d'être mieux compris de leurs fidèles . Evidennnent les choses
ont change depuis 1863 ; ta pénétration de la langue française a fait
son oeuvre au détriment de l'italien et la question Ires intéressante
de la prédication se présente sous au autre aspect . Autrefois les
jeunes séminaristes corses étaient prépares A la prédication italienne
jugée nécessaire dans un pays parlant un dialecte italien . Aujour-
d'hui le français est compris de tous, sauf de quelques vieillards,
même dans les villages de ('intérieur.

La prédication française peut donc Aire adoptée presque par-
tout . S'il y a encore des paroisses oit cela offrirait des dilTicultes,
pourquoi ne pas y prècher dans le dialecte de la région ?

M . l'inspecteur primaire de Bastia, que l'on no salirait trop
louer pour celte initiative, a ouvert en niai dernier une enquête sur
l'utilisation possible du dialecte torse a l ' école . Il sollicite les re-
marquea ale ses maltées sur divers points, eut re autres sur le dialecte
considéré connue q moyen de formation esthétique et morale . D Ou
donc cette formation morale par le dialecte pourrait-elle être mieux
tentée que dans l'église de campagne?

(2) Ce voyageur italieu s ' il n'est pas un peu linguiste, aurait
peut-el re quelque mal d comprendre nos ruoutaguards dans certai-
nes régions.

Campaea devait connaltre les Poesie Svelte de Prete Guglielmo
Guglielmi d'Orezza(1644-1728)publiées chezFabiani en 1852 . Dans ce
précieux recueil, auquel je renvoie le lecteur curieux, se trouvent des
Terxine corse dont voici le sujet et l'occasion, d'après l'auteur
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celle-là ne veut pas faire de crnsca ; mais si la rime ou la
mesure l'exigent, elle emploie sans effort et sans prétention
les formes lesplus italiennes . Un brave homme de paysan,
qui ne s'avise pas même d'employer son patois, avec sa fem-
me, à propos de moutons ou de pommes de terre ; une pauvre
fille ignorante, qui parle comme Pétrarque : en direz-vous
autant d'une Provençale ou d'une Vénitienne ?

Le dialecte corse a cependant son génie particulier : il y
a donc un certain intérêt à rechercher ce qu'il serait devenu
ou ce qu'il deviendrait en s'élevant à la hauteur d'une langue
savante . La langue écrite d'un peuple ne peut pas (figurer
tous les dialectes : reproduire seulement les sons qui sortent
d'un millier de gosiers, ce serait reconstruire la tour de Ba-
bel . Cette langue doit être une image assez fidèle de la lan-
gue générale : sa première toi est donc d'ad )pler les tonnes
les plus répandues . Mais chaque homme conserve toujours
quelque chose de sa province et de son accent personnel :
dans te triage définitif des formas, il faut donc recourir à
deux règles nouvelles, la régularité de la formation d'abord,
et ensuite la pureté étymologique . De ces trots règles la pre-
mière nous parait de brutcoup la plus importante.

En suivant ces règles, dans l'ordre où nous venons de les
formuler, it est facile de déterminer quelle est ta partie de la
Corse dont le dialecte approche le plus de la langue quenous
cherchons . Nous avons dit que toutes les formes italiennes
peuvent entrer dans notre tangue, mais la première règle
nous fera rejeter toutes celles qui n'y sont admises qu'acci-
dentellement et qui d 'ailleurs ne sont pas toujours les plus
jures.

Au Sud de la Corse on trouve souvent des formes d'une
remarquable pureté ; les pluriels neutres, par exemple, y
ont conservé la terminaison latine, mais le langage varie sin-
gulièrement d'une colline à l'autre et présente un mélange de
formes souvent elranges . Au nord, au contraire, depuis te
cap Corse, jusqu 'aux bassins du. Tavigaalto et du L,iamone,

Terzine dove sono ammessi molli vocation del dialetto corso, o
per rneglio dire dei paesi piir iuterni della Corsica, miel quali si parla
il pu t rozzo linguaggio dell'isola . ..

ratte alla richiesta d'un confidente dell'autore, il duale da
Huma gti ~crisse, clue avea latta und seommessa con una signora
la quale vantavasi coite prondere il dialecre corso.

Nous ignorons quel fut le résultat de ce pari, niais la dance en
question ne pouvait le gagner sans peine . En effet Preto Guglielmo
accumule les termes nntochtoues souvent hizarres . II a soin d'ail-
leurs -- c'était nécessaire mème pour la majorité des lecteurs corses
— d'en donner err note l'explication .
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les deux tiers du territoire, les trois quarts de la population
parlent d'une manière plus correcte, plus régulière et surtout
plus uniforme. C'est donc là qu'il faut chercher le type géné-
ral auquel on doit rapporter tous les dialectes de la Corse.
Nous terminerons en faisant observer que dans notre pays,
les villes oat te triste privilège d'avoir une langue beaucoup
plus corrompue que celles des campagnes . Ce n'est donc ni a
Bastia, ni a Corte, ni à Calvi, ni à Ajaccio qu'il faut chercher
)'atticisme corse . Cervione, La Porta et Vico parlent comme
les campagnes.

(c3 .suivre),
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ÉTUDES HISTORIQUES

L'Histoire du cap Corse
par M . Camille PiccloNi.

L 'Histoire du Cap Corse de M . Camille Piccioni — le mi-
nistre plénipotentiaire, l'ancien Directeur des Archives du mi-
nistère des Affaires étrangères— se confond avec l'histoire de
la Corse et ce livre ne pourra qu 'accroître le patriotisme de
nos insulaires.

• N'est-ce pas le soulèvement des Cap-Corsins en 1706 qui
provoqua la seconde réunion — cette fois, elle fut volontaire —
de la Corse à la France ? L'auteur comprend sous le nom de
Cap-Corse tes quatre Cantons de Luri, de Nonza, de Brando
et de Rogliano (ce Rogliano où passa Napoléon qui se souve-
nait d'y avoir vu une belle maison peinte à la génoise » et
oit l ' impératrice Eugénie . revenant d'Egypte A la fin de 1869
dut chercher un abri pendant une nuit à cause de la tempète).
Il fait aussi complètement que possible l'historique de ce ter-
ritoire ; époque féodale : seigneurie de Rogliano, les Da Mare
et les Negroni, les seigneuries des Gentile, Paoli, l'époque mo-
derne.

Nous citerons parmi les pages les plus remarquables de
l 'ouvrage celles qui traitent du gouvernement de Paoli et de
sa marine.

L 'auteur montre que la constitution donnée par Paoli A la
Corse combinait les idées démocratiques des insulaires avec
les principes de la philosophie du XV1II e siècle : tous les
Corses de vingt cinq ans électeurs ; le pouvoir législatif confié
a l'assemblée générale des délégués des communes (un délé-
gué pour mille habitants) et te pouvoir exécutif à un conseil
d'État de neuf membres, un par province (il y a eu en effet
neuf provinces, et non dix, comme on l'a dit quelquefois) ; dans
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chaque commune un podestat, le maire d'aujourd'hui au point
de vue administratif, mais qui avait, pour les causes inférieu-
res à dix livres, le pouvoir des juges de paix actuels ; le tribu-
nat de chaque province formé d'un président et de deux as-
sesseurs qui sont nommés par l'assemblée générale et d'un
avocat que désigne le Conseil d'état et qui fait fonction de mi-
nistère public .

On notera pareillement tout ce que M . Piccioni a dit de la
marine créée par Paoli ; car Paoli osa créer une marine de
guerre qui compta jusqu'à quatorze vaisseaux ; il osa placer
sa base navale à Centuri, occuper huriani et y faire un fort,
prendre Rogliano et Mat,inaggio, fonder file-Rousse à quel-
ques pas de la génoise Calvi.

Nous ne pouvons reprocher à M . Piccioni que d'accorder
trop de confiance en un point à Napoléon « le souverain juge a
(p . 186) : il rapporte que Napoléon a dit qu'il ne manqua à
Achille M urati qu'un théâtre plus vaste pour 'être un Turenne ;
mais le Napoléon qui a porté ce jugement est le Bonaparte de
1791, l'auteur de la Lettre Li Rtitta/coco, et il prône outre me-
sure les défenseurs de la liberté corse . (1)

Espérons que l'intéressant volume de M . Piccioni, plein
de faits curieux et d'anecdotes, fera 'mitre en Corse des tra-
vaux semblables qui développeront dans la jeunesse l'amour
de la petite patrie et par suite de kt patrie corse et de la pa-
trie française !

Arthur CIICQuNT, membre de l'Institut.

LES POÈTES CORSES

Charles-Timoléon Pasqualini
(1840-1866)

a ( .h . ' I ' . Pasqualini était na des plus 0u1111antS

penseurs de ce siécle . Il serait arrivé à tout . C'était
un grand génie a . D r J . J . M . CARENCE..

a C'était un poile de race ; je l'ai aimé et admiré;
je l'admire et. l'aime encore >, . Jean AICAIW.

a Soignez.-vous, vous éles de ceux qu 'on ne répa-
rerait pas a . .1 . A4naira .r:T.

Charles-Timoléon Pasqualini naquit à Campile le 13

janvier 184o. Poéte d'une rare inspiration, il est surtout le
plus corse de nos poètes de langue française . Dès l'enfance,
la vivacité de son imagination, son intelligence d'Otite avaient

(t) p . 193 . Mme de Marbeuf était une demoiselle Gaardo .]y de
Frénoyl, et non de FCrroul .
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été pour tous un sujet d'étonnement . Ses judicieuses remar-
ques, ses mots profonds déconcertaient ses parents et les
maîtres chargés de lui enseigner les premiers éléments . Au
collège de Bastia où il entra en 1852, il ne tarda pas à se faire
remarquer par son application à l 'étud Doué d'une mémoire
prodigieuse, observateur précoce, il fit de rapides progrès,
abordant et approfondissant les choses les plus diverses et
les plus a r dues . Il dépassa vite tous ses compagnons çle classe.
Sa vive intelligence avait soif de tout analyser, de tut com-
prendre. Avec cela noble coeur, épris d'idéal et de justice, ne
rèvant qu'indépendance . . . Ses pro fesseurs savaient bien à
quelle âme de fer ils s'adressaient ! Aussi s'ils inscrivirent
parfois sur le bulletin qu'il est d'usage d'envoyer aux parents:
«T . Pasqualini, caractère d ' insubordination » durent-ils le
faire à regret . Il fallait le laisser travailler à *a manière.
Cet enfaat do,lt la pétulante imagination se plaisait à errer

dans l'immensité des possibles » traduisait Homère et
Virgile comme il les comprenait . On dut laisser suivre à ce
caractère rebelle sa propre impulsion.

A 15 ans, son imagination poétique lui dictait dans l'har-
monieuse langue italienne des ter :etti d'une belle, tendresse
non dépourvue de correction.

Scurre au nel Prato i limpidi ruscelli,
Mormorando, e !amblas l'onde soutira
lncostauli escllerzosi i veutieelli.

Cela rappelle, sans doute, quelque peu . . . Métastase, mais
quelle sincérité dans ces accents d'un poète de 15 ans, pres-
que un enfant t

Trois ans d 'externat suffirent à Pasqualini, écrit un de
ses admirateurs . A t 'âge où d'ordinaire les autres commen-
cent leurs études, lui les finissait . Rien désormais ne l'ar-
rêta plus . Fils de médecin et possédant au plus haut degré
toutes les qualités du coeur, il embrassa, au sortir du collège,
la carrière médicale, qui, mieux que toute autre, allait lui
permettre d 'être eu contact avec la mansarde et de pouvoir
se consacrer, corps et âme, au soulagement de ce coeur
immense qu'il aimait par-dessus tout : le genre humain . » Il
fut bientôt entouré d'amis . Il ne rêvait qu'indépendance, et
le mot de liberté sans cesse présent à son esprit, devait, jus-
qu'a son dernier soupir, faire battre ce noble coeur de poète.
I l se distingua, en outre, par les étonnantes qualités de son
esprit.

A dix-huit ans à peine, presque adolescent, il fut choisi
pour entrer dans la marine en qualité d'aide-major, et rapi-
dement promu chirurgien . Il s'embarqua, fit des. campagnes



C . T . PASQUALINI

	

111

au Sénégal et en Afrique du sud . Pendant la traversée, il écri-
vit des impressions de voyage dignes de nos meilleurs écri-
vains en ce genre . « Dès lors, continue un de ses admira-
teurs, ( ► ) la marine, Campile ravagé par la fièvre typhoïde,
'Foulon où il fut reçu, le 12 avril 1864 chirurgien-chef-interne
des hospices civils a la suite d'un brillant concours, devaient
inscrire en caractères indélébiles ta trace de ses bienfaits.

e Les bonnes actions ignorées des hommes sont gravées
par Dieu sur les colonnes de l'éternité » disait, en parlant des
bienfaits de Pasqualini, un nécrologe imprimé A Toulon
quelques jours après sa mort . — Dès 1864, Pasqualini, put
consacrer une plus large hart aux lettres qu'il chérissait ;

Dernier portrait de Pasqualini.

ce fut l'envol de l'aigle . Après avoir chanté, dans ses voyages
aux colonies,

•	 les vagues grimaçantes,
l'onde phosphorescente aux aigrettes de feu . . . . 9

et la mer, la vaste mer qui, pour son âme vibrante,
t Fait du galet sonore un luth mouillé de pleurs 	

(1) Cet admirateur du poète, auquel nous devons, d'autre part,
d'avoir pu écrire une étude aussi complète, est aussi suri neveu et
héritier : Timoléon Franceschi . Le culte véritablement lilial qu'il a
voué à C.-T. Pasqualini s'est d'ailleurs manifesté en maintes
occasions .
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Après avoir épuisé sur ce sujet toutes les couleurs de la
palette, il chanta d'une voix également puissante et lyrique,
épuisant tous les tons de la gamme, ces choses éternelles et
éternellement ch Huées : l'Amour, la Liberté, ta Mort, l'Es-
pace, les l':ioiles, les Fleurs . . . »

Vers la fin de l'année 1864, quelques amis s'étant aperçus
que Pasqualini toussait s'en in{uiétèrent . L'un d'eux l'aus-
culta pendant son sommeil . C'était bien la terrible maladie
qui ne pardonne pas . Le poète s'était-il rendu compte de son
état ? Le a novembre, ilécrivitune pièce de vers« Le jour des
morts » dans laquelle toute sa mélancolie s'exhale avec sa
fierté . Face à face avec la mort, il la regarde sans pâlir.

N'est-tu pas lasse encore, superbe souveraine,
Veuve éternellement de nouvelles amours 	

A jamais sois bénie, 6 Mort, 6 Liberté !

La« Tribune artistique » de "Toulon publia ce poème
l'année suivante . En même temps parurent les vers «A Victor
Hugo » qui valurent à Pasqualini de nombreuses lettres flat-
teuses signées des grands esprits de l'époque.

Le g juillet 1865, le poète rappelé par son père, averti en
secret de l'imminence du danger, quittait Toulon . Peu après
le cho l éra fit son apparition dans la ville . Les amis de Pas-
qualini s'entendirent pour qu'il n'en sût rien : il serait accouru
envers et contre tous . Le fléau touchait à sa fin lorsqu ' il l'ap-
prit . 1! . 1 evint en hâte . En mars 1866, il partit pour Montpel-
lier pisser des examens . Le voyage le fatiguabeaucoup . A son
retour la maladie fit des progrès effrayants . Pasqualini ne di-
sait rien, dissimulant sa souffrance pour ne pas attrister ses
amis.

Le 26 mai cependant, pressé par ses m titres et ceux qui
l'entouraient de son affection, il quitta de nouveau Toulon.
Peu de temps après il écrivait de Campile que sa santé s'a-
méliorait, que l'équitation l'avait tenté quelque peu . On es-
péra que les soins de ses parents, l'air pur du pays natal, sa
jeunesse, la science prolongeraient une vie si chère . ..

Hélas ! te 15 août 18611, Charles-Timoléon Pasqualini réa-
lisait son rêve . Il brisait ses chaînes, et libre, libre, il s 'élan-
çait vers les mondes immenses oit régnent ta suprême Beauté,
l 'éternelle Liberté . ..

A jamais sois bénie, OMort, O Liberté !

(d suivre)

	

H . Yvia-CROIE .



DEUX OUVRAGES ANONYMES

	

113

LES HISTORIENS DE LA CORSE

Deux ouvrages anonymes :
1° Histoire des révolutions de l'I1e de Corse et de l ' éléva-

tion de Théodore Ie i' sur le trône de cet État ;
2° Histoire de l'Isle de Corse.

♦ -

Chacun de ces deux anonymes doit au titre de son livre,
plutôt qu'à sa valeur personnelle, l'honneur de figurer parmi
tes historiens de la Corse . Tous deux cependant ont le mérite
d'avoir été Les premiers, croyons-nous, à écrire tes évé-
nements de notre petite patrie en langue française . Si la na-
tionalité du premier est restée douteuse, par contre le second
était un Français ; et, en dehors d'un excès de modestie tou-
jours louable, peut-être eurent-ils, tous les deux, des raisons
certainement intéressantes pour se cacher sous l 'anonymat.
Aussi a-t-on cherché à déchirer ce voile . On a cru que la pre-
miere de ces productions était de la plume un peu lourde de
Von Wittelieb ; puis on a insinué qu'elle avait été inspirée par
le roi Théodore lui-même . Quant à l'autre, elle serait l'ou-
vre d 'un esprit plus cultivé : de la Ville-Heurnois ou Che-
vrier, ou encore Goury de Champgrand . La vraisemblance
penche en faveur de ce dernier, puisque dans la formule ap-
probative de l'ouvrage, page VIII, l'auteur est désigné par
les lettres G. D . C . En somme, on n'est pas bien fixé à cet
égard, et on ne le sera probablement jamais.

1° L 'histoire des révolutions de rite de Corse est un élé-
gant petit in-12, fort bien imprimé a la Haye, en 1738, (1)

chez Pierre Paupie . Ce livre est orné d'un titre en deux cou-
leurs, rouge et noir, et d'une jolie gravure de J . V. Schley
(1737) représentant : au premier plan, le roi Théodore 1° ' dé-
barquant en Corse,

e habillé a la Franque, c'est-à-dire velu d'un long habit d'écar-
late double de fourrures, couvert d'une perruque cavalière et d'un
chapeau retroussé à large bord, et portant au côté une longue épée
à l'Espagnole, et à la main une canne à bec de corbin D (page 193).
(Description tirée des « Lettres Juives a même éditeur).

Dans le fond, on aperçoit le port d'Aléria et le vaisseau,
battant pavillon Anglais, qui l'a amené ; en tête, a gauche,

tes armes de Corse ; a droite, l'ordre de la délivrance.

(i) En 1730, il aurait paru, dit-on, une 1"° édition de cet ouvrage
dans te format in-18 . Elle n'aurait pu parler de Théodore i cette
époque .

	

3 .
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L'ouvre elle-même est divisée en deux parties . La pre-
mière comprend l'histoire des révolutions de Corse,

depuis le temps de ses premiers habitants jusqu'à la fin du
XVl' siéele, tirée d'Anton-Pietro Filippini, imprimée à Tournon,
chez Claudio Michaeli, en 1594 . La seconde partie est l'histoire de
l'élévation de Théodore I sur le trône de Corse, tirée des mémoires
tant secrets que publics D.

En tout, 324 petites pages d'une compilation quelque peu
indigeste.

L'auteur, à défaut d'autre soin, parait s'être principale-
ment attaché à la sincérité et à l'exactitude : cela doit lui atti-
rer notre indulgence . La seconde partie est plus intéressante
que la première parce qu'elle est nourrie de documents et de
détails présentant une certaine valeur historique, et dont M.
Le Glay a « pu contrôler la véracité au moyen des rapports
Français et Génois D, (I)

Ce petit livre, très-recherché à l'époque, fût traduit en lan-
gue italienne en 1739 et édité dans le format in-80 ; il eût ainsi
le même succès . Les deux éditions sont aujourd 'hui presque
introuvables.

2 0 Histoire de l'Isle de Corse (2) . Il faut s'en prendre :l sort
auteur de la confrontation qui s'impose entre son ouvrage et
le précédent ; lui-même nous y incite (pages 2-14-25-66), per-
dant de vue que la critique est une arme dangereuse quand
elle est détournée de son but scientifique dans un intérèt per-
sonnel, malgré l 'affirmation solennelle qu'on « renonce tota-
lement à la gloire de passer pour auteur (page V).

Le plan de ces deux histoires est le même ; Géographie de
l ' lle . — Abrégé de l 'histoire depuis les temps les plus reculés
jusqu'au départ d'Alphonse d'Ornano . -- Ici, même lacune
chez les deux . — Reprise à la grande révolution : ses débuts,
ses causes, son développement jusqu'à l'arrivée de Théo-
dore. — llévation de ce dernier au trône de Corse, ses pro-
messes, ses intrigues, sa cour, son gouvernement, son dé-
part précipité . — La crainte des Génois, leurs . insinuations
perfides, la fidélité du peuple et des chefs au roi absent, enfla
l'arrivée des troupes françaises.

(1) Théodore de Neuhoff, roi de Corse, par André Le Glay,
page IX.

(21 Petit il1-8 " édité à Nancy en 1719, accompag*né d'une jolie
carte de l'lle, levée sur les lieux par les ordres de la République de
Genes et corrigée par l'auteur .
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Là s'arrête le plan commun à nos deux histoires, mais non
le livre de M . G. D . C., dont nous ne connaissons encore que
le tiers et cc qui reste teint bien qu'on le compte.

Mais, au préalable, si l'on juxtapose certaines pages de la
première partie de cette ouvre aux mêmes passages de
.( l'Histoire des Révolutions s, on est surpris de constater
que la . . . . composition est souvent inhabile . Un seul exemple :
à la page 58, il est dit qu'après divers entretiens avec les
principaux chefs de rebelles, après avoir interrogé le Baron
de Drost en personne et même le fameux prévôt de Zicavo,
l'auteur n'a pu savoir la vérité au sujet du roi Théodore et il
ajoute : « Voici seulement ce que j'en ai pu découvrir » : Suit
la copie, presque littérale, du document placé aux p . lob et
suivantes de l 'autre Histoire et complétée par un retour in-
génieux aux faits dévoilés à la page 164 de ce même livre.

Malheureusement cette intéressante découverte n'est pas la
seule faite dans les mêmes conditions, au risque de nuire à
ta sincérité autant qu'à la critique de notre historien, auquel
on peut reprocher encore d'autres faiblesses, notamment ce
calembourg de ta page 73 ; « Tous ces prétendus grands
Seigneurs étaient des Comtes eu l'air pour faire dormir de-
bout les n tturels d Pais s . M . G . D . C . se méfiait pourtant
de lui-même puisqu'il nous disait en terminant son discours
préliminaire : « in multi loquio non tléerit pcccatuin

En fait, cette première partie de l'ouvrage n'a rien de per-
sonnel ; c'est « l'Histoire dei révolutions » qui a servi de
guide commode et facile, quoi qu'on en dise, et on a eu le
tort de vouloir masquer certains démarquages flagrants par
unc critique maladroite.

A partir du chapitre V l'intérêt commence : l'auteur est
dans tous ses moyens ; il a étudié et tr' vaillé sur les lieux
mêmes, car il appartenait aux troupes de France qui sont
arrivées avec M . de Boissieux, à qui succéda bientôt le Maré-
chal de Maillebois . Il y avait en Corse, au mois d ' Avril 1739 :
16 bataillons français à 510 hommes chacun ; deux escadrons
de hussards à moo hommes et 6o arquebusiers ; ces troupes,
ajoutées aux soldats de Gênes, formaient un corps de dix à
onze mille hommes environ . C'est avec cette force importante
qu'on est arrivé à bout de la rébellion . L'inventaire des armes
retirées aux révoltés, du mois de Mai 1739 au mois de Juin
1740, accusait un chiffre de 8 .000 fusils dont plus de 1 .00a

a à la marque de la République qui les fit redemander, ce qui
n'était pas trop honorable A ses troupes, étant uric preuve qu'ils
avaient souvent eu du dessous avec les Corses D .
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I l nous fait assister à la poursuite, dans les montagnes, des
derniers champions de la révolte, à la tête desquels sont le
Baron de Neuhoff, neveu de Téodore, et le Baron de I)rost ;
puis à la soumission de Luca d'Ornano, à Corte, le 22 Juil-
let 1 739 ; à l'assaut, le 23 septembre suivant, du village de
Zicavo oit le Prévôt et ses fidèles s'étaient retranchés avec

I .000 partisans environ et finirent par capituler, accablés sous
le nombre ; enfin, on arrive à la clôture de la campagne,
quand tout paraissait rentré dans l'ordre, mais les Corses
disant hautement :

Salva la fede piutosto il Turco, c'est-A-dire que, pourvu que
les Turcs voulussent leur laisser le libre exercice de leur religion,
ils préféreraient leur domination A celle des Génois D.

Dans le chapitre VI, l'auteur qui se livre à des « ré-
. flexions morales et politiques u à propos de l'ancien et du
nouveau gouvernement de l'11e, débute par des aménités,
mitigées de quelques circonstances atténuantes : les Cor-
ses

a originairement féroces (page 114) aiment A voir la justice
dans la maison d'autrui et fort peu dans la leur D (page 125).

Il prétend que ce sont les Corses eux-mêmes qui disent
cela « naturellement D . Il raconte aussi que les Commissaires
de Bastia et d'Ajaccio ne sortent point de chez eux pour aller
à l'église, à la promenade ou ailleurs

qu'ils n'aient un des Douze ou des Six qui marche devant
eux A la distance de huit ou dix pas et la tete nue t,,

Ce qui lui parait un emploi peu digne d'un noble ; il est
vrai qu'il s'empresse d'ajouter que cet emploi a dégénéré et
n 'est plus confié a qu'à des gens peu recommandables a.

Vient ensuite l'analyse des deux causes principales de la
révolte et il se flatte,

a Non seulement de les faire connaltre et de les démontrer,
a mais encore de prouver en quelque façou l ' impossibilité qu'il y a
a d'y remédier sans prendre des routes diamétralement opposées A
a celles que les Génois ont suivies jusqu'à présents (p . 135).

La première cause réside moins dans la corruption des
coeurs que dans l' ignorance : la plupart des prêtres et deys
moines qui auraient da apprendre aux Corses les principes
de la religion et de la soumission à leur Souverain, étaient
eux-mûmes complètement ignorants et furent les premiers à
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les exciter à la révolte, d'accord avec leurs chefs . La seconde
cause provient de la conduite et de la manière particulière de
gouverner de la République.

Les Génois n'ont jamais su se gouverner eux-mêmes :
leur histoire offre le lamentable spectacle des vicissitudes
par lesquelles ils ont passé ;

t Ils se jettaient dans les bras de quiconque voulait bien les re-
cevoir, manoeuvre qui n'a servi qu'à les rendre odieux A tous les
autres peuples de l'Europe et A leurs propres sujets. auxquels ils
inspiraient, par cette conduite, non seulement un mépris pour leur
autorité, niais encore un désir de les imiter ) (page 145).

Après cela, il serait superflu de vouloir démontrer, que
notr e historien ne connaît pas très bien notre histoire ; il
semble comprendre beaucoup mieux celte de Gênes .

Passons aux deux chapitres suivants où nous avons une
étude sur les moeurs et coutumes, sur le génie et le caractère
de la race, sur la religion et la langue du pays . Un début qui
promet :

( Ce n'est pas sans raison que quelques géographes et histo-
riens ont prétendu que le none de Corsaire donné aux pirates devait
son origine A la Nation Corse, puisqu'effectivement et gènèralement
prise, elle a beaucoup de la férocité, du désir de la rapine . de la
mauvaise fui, de la dureté de tueur, et même de la cruauté que
l'on suppose naturellement dans 1es gens que l'on appelle les Cor-
sairps	 ce sont, (les Corses) A mon avis, de véritables Corsaires
si l'on ne croit pas qu'ils méritent quelqu'autre épithète de pire si-
gnification ,.

Au commencement du XVllI siècle, en effet, les géo-
graphes, les historiens, les savants connaissaient bien peu la
Corse puisque, en 1731, dans une communication sur les pi-

rates faite à l 'Académie des Inscriptions et Belles Lettres,
M . Blanchard put dire gravement que « les Corses étaient
autrefois de grands écumeurs de mer » . (O.

Mais M . G . D .C. est avide de s ' instruire ; il a certaine-
ment beaucoup lu avant de venir en Corse ; il n'est donc plus
excusable quand, après avoir tout vu et tout contrôlé lui-mê-
me, pendant ses deux années de campagne, il daigne à peine
nous concéder qu'on lui en avait dépeint les habitants « avec
des couleurs encore plus affreuses que celles qui forment le

(1) Histoire de l'Académie Royale, Torne douzième, nage 75
Paris 1740 .
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portrait qu'il en fait D . (page VI) -- Merci du compliment !
Nous pourrions répondre en Corsaire et demi, suivant le pro-
verbe, à ce débordement d'inepties ; mais nous perdrions
inutilement un temps précieux . Voyons la fin de son ouvrage,
en sautant te chapitre 1X qui aurait dû être intercalé dans
la Géographie : après avoir parlé de la fertilité du sol, des di-
verses cultures, des productions naturelles du pays, des ani-
maux domestiques ou sauvages qui s'y trouvent, il expose ses
idées sur le commerce qu'on pourrait tenter en Corse et nous
donne quelques renseignements statistiques assez intéres-
sants pour cette époque . IL termine, enfin, par un abrégé de
l'histoire de la Colonie Grecque établie par les Génois dans
l'Ile sur la fin du XVI [ A siècle, et dont il fait l'éloge h sa fa-
çon.

Ce livre, nous dit-il, est « destiné plus pour les étrangers,
que pour les Français n . Il est de ceux, pourtant, que tous les
amants du passé glorieux de notre chère petite patrie doivent
lire pour bien comprendre ce cri de douleur et d 'espoir
qu'elle pousseà l'arrivée de troupes françaises :

d Sire, la pauvre Corse en l'état oit elle est, négligée, inculte,
exténuée, népri. e, opprimée, dépouillée, se lette toute nue aux
pieds de Votre Majesté 'i' rès Chrétienne, sans autre voile pour cou-
vrir la honte qu'elle a de présenter A vos yeux un objet si miséra-
ble,qu'une prompte obéissance jointe d l'espoir d'être bientôt, par
vos ordres, entièrement revêtue . »

Ce livre nous révèle pourquoi les Corses « naturellement
assassins, meurtriers et possédés du désir immodéré de la
vengeance, mettant tout en usage pour la satisfaire, force,
ruse, artifice, religion même (page i75), ne purent arriver à
convaincre lé Maréchal de Maillebois, dont M . G. D . C.,
commissaire de ses armées, rellétatt peut-être l'intime pensée
à ce moment précis.

Ayant eu à interroger et à condamner, h côté des bons
Corses qui luttaient pour leur Patrie, tous les brigands, les
escarpes, les malandrins qui infestaient file, ce juge farouche
a confondu tout un peuple' dans la même abjection.

Etrange historien, dont la psychologie, plus étrange en-
core, ne se peut correctement qualifier !

Ch. de GIAFRERI
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MONUMENTS HISTORIQUES

Le tombeau du Maréchal de Vaux

Il existe dans la banlieue parisienne un monument que bien
peu de Parisiens connaissent malgré le grand souvenir qu'il
évoque ; reconnaissons qu'il est d'un accès médiocrement fa-
cile et que les Guides, même les plus réputés, ne te mention-
nent pas ou font confusion.

A 5oo mètres environ au nord de Paray Seine-et-Oise),
et â une faible distance de la route de Maris à Fontainebleau,
se dresse, au milieu d'un champ, un enclos en maçonnerie
formant un carré d'environ douze mètres de côté dans lequel
on accède par une porte en fer à jour.

A l'intérieur, une grille, aux coins de laquelle sont des ar-
bres touffus qui guident de loin, entoure une tombe basse
en pierre surmontée par un petit obélisque.

Sur cette tombe, on lit trois inscriptions dont la principale
est celle-ci :

CY-GIT LE CtEUR D ' UN VRAI HÉROS

DANS LA PAIX ET SOUS LES DRAPEAUX.

IL CONSACRA TOUTE SA VIE
A BIEN SERVIR SON DIEU, SON PRINCE ET SA PATRIE.

NoëL JOURDA DE VAUX - MARÉCHAI . DE FRANCE

MORT A GRENOBLE, LE 12 SEPTEMBRE 1788.

De 184o à 1855, deux corps ont cté ensevelis là : celui de
la marquise de Vauborel, une des deux filles du maréchal qui
n'eut pas d'enfant mâle ; celui de l'abbé Decori.

Le tombeau est convenablement entretenu grâce à une
rente laissée dans ce but par l'abbé Decori au curé de Mo-
rangis.

Né en 1 705, au château de Vaux, diocèse du Puy, le ma-
réchal mourut à Grenoble où il avait été envoyé pour répri-
mer des troubles . En mourant, il formula le double désir,
que son cour fut déposé à Paray dont il était le seigneur et
que le reste de sa dépouille mortelle fut transféré au château
de Vaux . Malheureusement, comme le corps avait été déposé
dans l'église de l'F,touru ir, les révolutionnaires s'opposèrent
au transfert, lors de l'exhumation ; on ignore mais on suppose
ce qu 'il devint alors.

Il est à désirer que l'obélisque reçoive le buste de Celui
auluel ta France doit la soumission et la purification de la
Corse ; c'est en vain que nous adressâmes ce voeu il y a plu-
sieurs années, au Souvenir Français .
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Rappelons sommairement les titres du maréchal de Vaux
-à la gratitude de La France et, n 'hésitons point à le dire, au
respect de la Corse qu'il traita humainement après avoir
triomphé de sa glorieuse résistance . (I )

Lorsqu'il fut prouve que l ' incapaci'é du marquis de Chau-
velin ne pouvait venir à haut de la résistance des Corses, le
duc de Choiseut porta à environ 20 .000 hommes l'effectif du
corps expéditionnaire, — y compris artillerie, génie, mique-
lets bisques, — et lui donna pour chef le général comte de
Vaux que sagement il munit de pleins pouvoirs.

A cette armée appartenaient : le lieutenant général du
,génie de Vaux expérimenté dans la Guerre de montagne ; le
colonel comte Guibert écrivain militaire distingué ; Dumouriez
qui poursuivait une aventureuse carrière déjà bien rem-
plie (21 ; te capitaine de dragons comte de Mirabeau, le futur
orateur de la Constituante.

Quant au choix du général en chef, il était excellent . Son
passé militaire, qui remontait à 1724, se chiffrait, en effet, par
dix-neuf sièges, dix combats, quatre grandes batailles et quatre
blessures.

Venu en Corse des 1758, en qualité de major au régiment
d'Auvergne, il s'y était fait remarquer par la belle défense du
couvent de Guersamanicù, avec 200 hommes, il avait repoussé
les efforts d 'assaillants environ dix rois plus nombreux.

Le comte de Vaux avait appris là, — à l'école du marquis
de Maillebois, remarquable comme politique et comme soldat,
pacificateur intelligent et honnête, — à connaître simultané-
ment le caractère et les moeurs des insulaires ainsi que le ter-
rain. Personnellement austère et ennemi du taste, dur et sé-
vère, niais bon, d'ailleurs d'une scrupuleuse probité, il était
bien le chef qui convenait pour réprimer les abus qui s 'étaient
introduits dans le corps expéditionnaire . Dumouriez lui a
reconnu dans ses Mémoires une ° Mme sensible, juste et
même affectueuse » ; aussi conduisit-il la conquête avec une
douceur à laquelle tous se sont plu à rendre justice.

Sa valeur s'affirma tout d'abord dans l 'appréciation de l ' im-
portance à la fois stratégique et nationale de Corte, la vieille
ville de Paoli . Renonçant, en effet, à batailler inutilement sur
le littoral, — bien qu'un détachement fut spécialement chargé
de le longer, d'Aléria à Porto-Vecchio, pour le pacifier, --
il donna Corte comme objectif plus ou lnotn éloigné à trois
colonnes.

(1) Voir n° 23 de la Ret ue Le Maréchal de Vaux à Besançon
par M.L. Villat.

(2) Voir n° 23 de la Revue : Dumouriez en Corse par Pouget de
Saint-Andre .
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Paoli avait établi son quartier général dans le Nebbio, à
Murato : sa ligne de défense dont le point faible était au cen-
tre, à Rapalo, était trop étendu pour lui laisser la liberté de
prévenir les Français en les attaquant ; ils purent ainsi ma-
noeuvrer et le faire méthodiquement.

L .e 7 m ti r7,i) de Vaus, qut avait frit amiliorer les che-
mins, se portait en avant, à la tète de la colonne principale
sur Lento, d'où itcomptait gagner le Golo ; ses flancs, comme
ses derrières, étaient assurés.

Dans le courant de ta journée te centre de la ligne corse
était rompu a Rapalo d'où fut gagné Lento . l . ;i, de Vaux dis-
posa ses troupes de façon à recevoir l'attaque ou à étre à
même de poursuivre en toute sécurité la marche en avant.

On peut dire que, à partir de ce moment, les Corses dt-
meurérent privés d'un chef : Paoli leur fit, en effet, défaut
comme général et même comme soldat . Disséminant sur les
deux rives du Golo, plus loin encore, des forces un peu infé-
rieures à celles dont disposait de Vaux, il se trompa sur la
direction tout indiquée cependant qu'allait suivre celui-ci ; it
était donc condamne à se trouver faible partout.

La journée de 8 mai fut marquée Naadeux simples escar-
mouches.

Le lendemain était livré le combat — on ne saurait due
bataille,—de Ponte-Novo dans lequel, vinsi que l'a écrit mélan-
coliquement Gregorovius, le peuple corse perdit a sa liberté
et son indépendance n.

Bien que nous ayons étudié sur place, en 176 7, ce combat
et que nous lui ayons consacré une étude qui demeura enfouie,
Pendant dix-huit mois, au ministère de ta guerre, nous serons
bref.

11 comprit deux phases distinctes et malheureusement bien
différentes ; tine de latte, une autre de massacre.

La première de ces phases consista, à l'insu de Paoli qui
était éloigné, dans l'audacieuse marche en avant d'une
colonne forte d 'environ .000 h., qui, partie de Ponte Novo
se proposait d 'atteindre Lealo . Arrétée de front, puis attaquée
Sur ses deux flancs, elle dut, malgré de vaillants efforts, ré-
trograder en désordre sur Ponte-Novo.

Alors commence la deuxième phase . Pourchassés par les
Français, accueillis à leur arrivée sur le pont par le jeu même
de ceux des leurs qui étaient établis s-ttr ta rive droite du Golo,
ils y furent immobilisés et en grande punie égorgés.

Paoli eût pu, il est vrai, puisque 3 .uoo h o mmes seulement
avaient été engagés à Ponte-Novo, retarder la marche des
Français en défendant l'importante po .s ition de la Stretta

4 .
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d'Omessa ; it avait, parait-il, des soucis plus personnels et ne
le fit pas.

Parti de Golo le 16 mai, ale Vaux atteignit sans encombre
Corte, après s'être avancé prudemment et, le 22 mai,il s'y éta-
blissait.

La soumission complète de file suivit de près le départ
définitif de Paoli qui s'embarqua, le I I juin, à Porto-Vecchio
pour la Toscane d'oit it se rendit en Angleterre.

ll faut reconnaître, après avoir salué en Paoli un grand
patriote, qu'il ci tait vraiment dépourvu de talents militaires ; à
une guerre de chicanes propre à la nature du terrain et aux
qualités physiques et morales des volontaires corses, il pré-
féra tenter une guerre méthodique qu'il n'était pas à même
de diriger : il devait être battu et te fut.

Le général de Vaux avait mérité le bâton de maréchal qui
ne lui fut cependant accordé que le 14 juin 1783, à l'âge de
7 8 ans.

Il avait, en somme, dirigé son armée avec un heureux me-
lange de prudence et de vigueur, en chef expérimenté . Vain-
queur, il ne se laissa pas enivrer par le succès et, ce qui est
à son honneur, il fit preuve dans la pacification d'une modé-
ration à laquelle les Corses si souvent opprimés n 'étaient
point accoutumés . (1)

(1) Nous ne craignons pas de nous écarter de !a question, en lui
rattachant u•r passé plis récent bien propre du mo ins à intéresser
les Parisiens.

Le terrain sur lequel se dresse le Monument de Paray fut, en ef-
fet, solidement occupé par les Allemands en 1870 . Il y a là un pla-
teau déruuvert d'uae largeur moyenne de quatre kilométrer limitée
par les deux lignes Thiais-Urly-Villeneuve-le Roy et l'Flay, Fres-
nes-les-Rungis-\Vissons . Ils s'iustalléreat, en allant du nord au
sud, sur les trois lignes à directions plus ou moins parallèles : Thiais
Clrevilly, l'llay ; Choisy-le-Roi — la Belle Epine, Fresne-les.ltun-
gis ; Villeneuve-le-Roi et t )rly Paray -- \Vissoui.

Ces inhérentes lignes étaient trés fortes, ear les Allemands
avaient procédé, avec une remarquable entente des exigences de la
situation, à la toise en état de déf e nse des murs, à l'organisation de
levées rle terre, de batteries rectilignes et demi-circulaires, enfin
des haies.

La plus méridionale d'entre elles ne comprenait, en dehors des
villages fortifiés, que quatre batteries demi-circulaires permettant de
prendre à revers la seconde ligne . Deux d'ent re elles étaient établies
de chaque calté de la roule nationale, à t00 métres environ au nord
du tombeau ; les deux autres se trouvaient sur le chemin du tom-
beau à Orly, à peu prés à mi-distance de son point de croisement
avec la grande route d'Orly.

11 ne reste actuellement plus de vestige de ces travaux, vrais la
description qui précède rendrait. facile la détermination de leurl3
emplacelueuts . — Général F . C .
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Au lecteur désireux de faire un pélerinage au monument
de Paray, nous donnerons les conseils suivants.

Un tramway conduit du Luxembourg à Wissous distant
de 3 k . 800 du tombeau.

Le chemin de fer de Sceaux conduit, par Massy-Verrière,
a O rly-Villeneuve-le-Roi d'où on se trouve à z ki t .Soo du tom-
beau.

Un conseil au touriste qui, Uant arrivé à Villeneuve-le-
Roi, ne serait pas muni d'une carte . Les gens du pays, igno-
rant plus ou moins le tombeau, ne connaissent que la pyra-
mide dite de la Cour de France qui fut élevée, en 1832, par
les soins de la Société de Géodésie ; or, sa masse est plus im-
posante que le tombeau.

Pour le gagner, on doit passer par Mons et Athis en do-
minant la petite vallée de l'Orge ; une fois la route nationale re-
jointe à une faible distance de Juvisy, on se trouvera encore à
quatre kilomètres au sud du tombeau .

G .:neral F . CANONGE.
	 ,,	 ,	 ,	

SOUVENIRS HISTORIQUES

Sampiero sauvé par Polidori de Corte

Sampiero venait de quitter pour quelque temps la Pro-
vence où il avait établi sa famille et rentrait en Cors ., sa pa-
trie. La nouvelle en fut bientôt répandue dans l'île heureuse
d'acclamer le reto5 r du héros . Son éloignement refroidissait
ses compatriotes envers le gouvernement français et les fai-
sait pencher du côté des Génois (t).

L 'arrivee de toute une armée auxiliaire n'aurait pas da-
vantage électrisé les coeurs que celle de ce grand capitaine.
p our réhabiliter la France dans t'esprit de ses compatriotes,
il quitta aussitôt Ajaccio où il avait débarqué, pour franchir
les montagnes et parcourir les provinces de Corte, du Nebbio
et de Bastia . On se pressait sur son passage, pour lui prodi-
guer le glorieux nom de libérateur, de père de la patrie . C'é-
tait un élan populaire et partout des Pies, des illuminations,
de .; feux de joies et des marques de la plus grande vénéra-
ration . Au Vescovato, où il séjourna quelque temps pour

(1) En 1553 les Français commandés par le maréchal de Thermes
avaient, grlce à. Sampiero, conquis toute la Corse excepté la ville
de Calvi . Le maréchal était parti depuis pour l'Italie et fleuri Il
avait nommé Giordano d'Orsini, Lieutenant-Gouver ne u r de 1'11e.
Cette préférence de Giordano sur Santpiero indisposait les Corses et
les faisait pencher du côté des Génois . Sampiero n'était parti pour
la France, qu'après la nomination de Giordano . tFilippini, Livre
XII) .
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apaiser des animosités de famille, on représenta, en son I1on-
neur, la Moresca.

La Moresca (t) était une espèce de bal guerrier représen-
tant une action contre les Sarrazins,telle que la Prise d ' A feria
ou de Mar•iana, Jérusalem délit'rée, ou Granata conquise.
Le spectacle se donnait en plein air sur une grande place.
Les habitants de file accouraient en foule de toutes les con-
trée . ., pour assister it cette fête nationale . Les costumes des
acteurs, quelquefois au nombre de deux cents, consistaient
dans un bouclier, tine cuirasse et tout ce qui constituait l'é-
quipement militaire des Romains . La main droite était armée
d'une épée, la gauche d'un poignard. Divisés en deux camps
rivaux, ils s'avançaient l 'un contre l'autre et combattaient au
son de divers instruments avec des mouvements précis . C'é-
tait toujours la fraction représentant l'armée chrétienne qui
restait victorieuse.

Il faut admettre que c'étaient lit des exercices et des simu-
lacres de bataille propres it développer la force, la souplesse
et la dextérité des membres et it faire germer dans les cteurs
le courage et le sang-froid.

Après avoir assisté à la représentation du Vescovato, Sam -
piero se transporta dans la Balagne, pour décider plusieurs
troupes nationales à se ranger sous le drapeau français.

En ce montent, la ville de Calvi était munie d 'une puis-
sanie garnison commandée par Martin,' 11o.z, olo, Commis-
missaire de la République de Gènes . Boz_olo dirige vers l'en-
nemi le capitaine Grechetto, à la tète d'un gros détachement.
Grechetto charge vigoureusement les Corses qui ne s'atten-
daient pas tt cette vive attaque.

(1) Lu Moresra n'est plus usitée en Corse et le dernier spectacle
qui fut donné A Cervione, eu 1817, fut des mieux réussis . Le sujet eu
était Jtt r,ixo/ooi délit^ra i e.

L'abbé Gaudin, clans son livre intitulé : l'oltoye en Corse, parle
longuement de la Moreseu et prétend qu'elle a tire son origine des
Arabes vers les VI1I" et, IX" siécles . Nous pnnSOis cependant qu'elle
renaude aux temps les plus reculés et que les torses la tunaienl des
différentes colonies grecgnes qui vinrent s'etalilir dans file . Eu effet,
il y avait dans toute la Grésé, des bals militaires dont la 1)uitse r-
mée, exécutée avec le bouclier, la lance et l'épée, est le plus ancien;
ou appelait ces bals, les Dansesde Memphis et de Pyrrin .rs, fils d'A-
chille . On sait aussi que ees bals guerriers étaient en vogue dans
les régions septenlrionalcs oie pourtant. les Sarrazins n'avaient , ja-
mais pénétré ; on est donc forcé de convenir que ces bals out été
introduits dans cos contrées, par les Itoniains qui eux-mémos les te-
naient des (secs . Nous dirons donc que l'origine de la Moreseu est
tris.; ancienne et que sa dénomination et. sue lot paraissent pruve~uir
de ce qu'autrefois les Maures voulurent s'emparer de la Corso . C'est
alors que le nont de Morose(' fut substitue A lent antre nuis que p m-
vaient porter ces suries de bals, pour perpi•Inar ainsi le souveuirtie
la grande défaite des Maures .
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Mais le courage n'abandonne pas Sampiero qui, ralliant
les siens, se joint au petit nombre de franç . is commandés
par le maréchal de camp Regros et résiste énergiquement aux
Génois . Le combat devient terrible, acharné de part et d'au-
tre et la victoire reste indécise . Mais tout 1 coup, aux efforts
liguriens viennent se joindre ceux de Léonard Ginsliniani ;
le nombre repousse et met en déroute les Franco-Corses qat
laissent Sampiero seul sous le coup de la fureur ennemie et
les Génois fnrtiment engagés le poursuivent jusque dans le
fond des forêts . Ne voyant aucun moyen de salut, Sampiero
pense à se jeter au milieu de ceux qui le poursuivaint et it

leur vendre cluérement sa vie.
Soudain . il aperçoit Polidori de Codé, un de ceux qui

avaient quitté les derniers le champ de bataille . Polidari, qui
voit Sampiero en danger, court vers lui :

Donne:.-moi votre habit, lui dit-il, et prenez site le mien ;
montez sur mon cheval et sauvez-vous, pour nous tous, pour
nos femmes, pour nos enfants.

— Non, généreux ami, répondit Sampiero, je ne veux pas
que vous soyiez tué à ma place.

-- Je vous en supplie, cria Polidort, la patrie, l'honneur,
tout vous l 'ordonne, quant à moi, à la grâce de 1)iett ! . . . Et en
parlant ainsi, il prenait Sampiero par le bras pour l'engager
a ne plus hésiter ; ce dernier obéit.

Le brave Polidori est aperçu par les Génois qui le pren-
nent pour le héros corse ; ils l'arrêtent en poussant des cris
ue joie féroce . L 'erreur qu'ils ne tardèrent pas à reconnaître
exalta che z eu' le dépit et la rage et Polidori fut traine dans
la prison de Calvi ou on lui infligea les traitements les plus
barbares . Heureusement un Calvésien fait faciliter sa fuite et
épargner ainsi au Gouvernement Génois un assassinat, en
conservant la vie à ce noble coeur qui avait si généreusement
sauvé le pore de la patrie Corse .

	

Jean de QuENZA

LES CORSES A L'1TRANGER

Une église nationale des Corses à Rome.

SAINT CHRYSOGONE c1)

Après avoir traversé le pont Garibaldi, à droite et au
commencement de l'avenue du roi, presque en face de l'an-
cienne demeure des Anguillara,sedre sse la vieille église con-
sacrée à Saint Chrysogone martyrisé à Aquilée, sous Dioclé-
tien, et dont la fête tombe le 23 Novembre.

0) Le publiciste Italien U F . Tencajuli,(lui aécrit de nombreux
articles sur la Corse, vient de faire paraître, dans un grand journal
de Route, cette intéressante notice dont nains pensons utile de publier
la traduction . (N . d . 1 . D,)
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Cette église, une des plus remarquables basiliques du
Transit'. père, fut édifiée, sur l'emplacement d'une autre église,
sous Grégoire III qui lui annexa un monastère de moines
grecs . Plus tard, des Bénédictins leur succédèrent qui l'oc-
cupèrent jusqu'au commencement du XVV .' siecle. Ceux-ci
furent remplacés par des prètres du clergé régulier, et l'église
fut une paroisse, a laquelle on rattacha trois annexes . Depuis,
elle a été affectée aux chanoines de Saint-Etienne ; ensuite,
en 148o, aux Carmes Mitigés, qui y séjournèrent jusqu'au
jour où Pie IX l'octroya aux Trinitaires de la Rédemption de
la Foi . Ils y résident encore.

L'église actuelle de Saint Chrysogone est, en grande par-
tie, due au Cardinal Giovanni de Crema . Elle a été, successi-
vement, restaurée par Clément IX, Grégoire XVI et Pie IX.
Cependant, celui qui fit le plus pour elle, fut le Cardinal Sci-
pione Borghèse,un des titulaires, qui, tant à l'extérieur qu 'à
l'intérieur, lui donna l'aspect qu'elle a conservé de nos jours
(1623).

Sa façade, avec son superbe portique soutenu par quatre
colonnes en granit rouge, fut construite sur les plans de l'ar-
chitecte Soria . Dans l ' intérieur, ses trois nefs, supportées
par des colonnes d'ordres divers provenant des Thermes de
Septime Sévère, sont imposantes . L'arcade principale repose
sur deux colonnes de porphyre, indubitablement, les plus vo-
lumineuses de Rome.

Au centre. de son élégante voîite, se détache la copie mo-
derne d'un tableau de Guercino reproduisant la gloire de
Saint Chrysogone . L 'original a été volé, et l'on ne sait com-
ment il a pu alter finir en Angleterre . Dans le transept on
admire une fresque du Chevalier d'Arpino et sur les murs de
l'Abside, en de merveilleuses mosaïques s'harmonisant avec
le milieu, sont représentés, la Vierge, Saint Chrysogone et
Saint Jacques . Le baldaquin est en albâtre, orné d 'enjoli-
vures ; et ta Chasse, recouverte de bronzes dorés . Le dallage,
très bien conservé, est l'ouvre inestimable des C:osmati.

Depuis les temps anciens, l'église de Saint Chrysogone est
réservée aux prètres élevés au Cardinalat, et, outre Scipione
Borghèse cité plus haut, les cardinaux Langton, Millo, Pietro
Bembo, Du Bellay, l)i Lorena, Castellesi et Joachim Pecci, plus
tard, devenu Léon XI II, en furent les titulaires . Le titulaire
actuel est le très éminent Maf fi,Archevêque de Pise, Primat de
Sardaigne et de Corse.

Ce qui distingue cette église, c'est la grande quantité de
pierres tombales de Corses qui en font une sorte de nécro-
pole (le ces fiers insulaires . Il semblerait qu'à partir de l'an
i .000, les Corses résidant à Rome auraient eu une prédilec-
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tion marquée pour cette basilique, au point de la considérer
comme leur église nationale . De nombreuses pierres tomba-
les ont, malheureusement, disparu au cours des transforma-
tions qu'elle dut subir, mais celles qui restent suffisent à nous
confirmer que, effectivement, Saint Chrysogone a été leur tem-
ple préféré.

Les premières pierres conservées remontent à l'époque
d'Eugène IV, lorsque la Corse s'était donnée, de son propre
gré, au Souverain Pontife, pour se soustraire à la tyrannie
de Gênes . Par la suite, elles furent plus nombreuses, puis,
peu à peu, elles devinrent rares, et après la première moitié
du XVI° siècle, on n'en vit plus . Vers cette époque, et même
plus tard, les Corses, à Rome, formaient une colonie puissante
et nombreuse.

I)e préférence ils habitaient dans te 7'ranstévèère . Là, pen-
dant quelque temps, un de leurs compatriotes, Messire Qui-
licus Corso, fut recteur de Sainte Ru fine . IL est fort probable
que plusieurs d'entre eux durent, également, habiter au delà
de la Porte du Peuple où existait une rue des Corses.

Sobres, dignes, bien élevés, excellents soldats, mais tur-
bulents par tempérament, ils occasionnèrent des ennuis aux
Papes, à tel point qu'Alexandre IV dut, au mois de septembre .
1 .497, promulguer contre eux un édit.

Ne voulant pas se soumettre à l'odieuse République de
Gênes, les Corses s'en allaient combattre sous la bannière
des Seigneurs italiens ; et de préférence, des Papes . Rome,
Capitale du monde chrétien, les attirait tout particulière-
ment et exerçait sur eux une fascination extraordinaire . On
ne doit pas oublier que le Souverain Pontife Formose était
originaire de Vivario, ce qui rendait lei, Corses fiers . D'autre
part, auprès des Papes, toujours, ils trouvèrent une cordiale
protection et la reconnaissance de leur valeur, ainsi que le
témoigne, d'ailleurs, la fresque du Vatican, consacrée par
Sixte-Quint leur gloire, où l'on voit ces mots : a Crrzziurum

fortia hello pectora ».
Point n 'est donc surprenant que le plus grand nombre de

ces sépulcres donnent asile à des corps de militaires . Après
la défaite de Lautrec dans le royaume de Naples, (o0 Corses
environ, combattant sous la bannière du roi de France, pas-
sèrent au service de Clément VI l et, peut-être, formèrent
le premier noyau de cette « Garde Corse » qui rendit de si-
gnalés services au Saint-Siège, dans la paix comme dans la
guerre . Les inscriptions que l'on rencontre, presque toutes,
sur les dalles de la nef droite, ne sont pas pompeuses ; au
contraire, elles sont modestes et concises, bien que quelques
unes soient accompagnées d'armoiries .
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Il y a là un capitaine Pasquino Corso ; un capitaine puis
colonel Simone d'Albitreccia (mort d'un coup d arquebuse le
2/) Ac'ri1 r 33o) au service de l 'Empereur ; un Salvatore de
L1va Siennes cirvitanens » tombé à l 'assaut de Parme,
en 1551 . Suivent : un capitaine Ottavio Corso ; puis Oliviero,
de Niolo ; Napoletto corsico « aimé les princes pour sa t'a-
leur et ses bonnes luwrtrs » , Paulo Salviolacci, également
(t'aillant capitaine) ; Dioclato Cirneo a Viril ontni bonitale».
Puis encore, un Ferdinando Corso, de Carcopino, « gentil-
homme et tr4s loyal soldat » ; Bernardino, de Basteltea ; Rat-
lista, de Tavaco ; S. de Gavino ; Francesco Guglielmino, et
d'autres militaires.

Une pierre tombale rappelle le souvenir du chanoine Am-
brogio Poz :o di Borgo, d'Ajaccio ; et l'on voit les sépulcres
de quelques femmes : L.hcrezia Corsa ; Anastasia, de 'Pavera ;
Aloïsina, de Bastelica ; Dianora Laurenti, de Bastia, etc . ..

Les dates de ces inscriptions ne vont pas au delà de l'an-
née 1753. Si l'on se rappelle que, sauf erreur, la tarde Corse
exista jusqu'au Pontificat de Pie VII, les sépulcres paraissent
peu nombreux, mais comme nous l'avons signale, plusieurs
des pierres tombales ont disparu, égarées ou détruites . D'au-
tre part, outre les soldats et les chefs de la susdite Garde,
véc,nrent et moururent 1 Rome, des prélats, des juristes et
des médecins corses . Parmi eux quelques-uns furent des
Ar'chidiacr'es pontificaux . Où sont leurs tombeaux

On s'explique ainsi, que tous les Corses qui viennent t

Rome, comme h Saint Chrysogone, ne puissent aller visiter
avec vénération des épigraphes rappelant la mémoire des car-
dinaux Viale-Prelà et 7-i_*liara, qui vivaient au siecle dernier,
Corses de naissance, mais, tous deux, romains d'adoption.

Cependant des sépulcres de Corses se rencontrent dans
d'autres églises de la ville : c'est ainsi qu'11 celle de St Fran-
çois, ii Ripa, on voit le sépulcre de Giov . Paolo di Leca, comte
de Cimarca . mort en 1515, familier (dorriicelloj de Léon X ; d
St-Augustin était enseveli Carlo della Rocca, 'valeureux
soldat ; A Saint Sauveur della Corte, annexe de St Chrvso-
gone, existe le sépulcre du capitaine G . B . di Roia ; et à St-
Louis des Français, celui d'un Colonna d ' Ornano.

Ces temps-ci, en présence de tant de revendications d'égli-
ses romaines de la part de nations et de provinces, il est sur-
prenant que les Corses, si attachés aux glorieux souvenirs du
passé, n 'aient pas songé a revendiquer, pour leur ile, cette
basilique, l'une des plus anciennes et des plus suggestives de
la Ville Eternelle .

	

G . F . TENCAJOLI.

(L'idaa Mt ioruile .— Jeudi 20 mars 1924 — Traduction J .CARAniN'.
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REVUE DE LA CORSE MODERNE

ETUDES ÉCONOMIQUES

L'électrification de la Corse

II . -- Les usines possibles ( 1 )

Nous avons vu que raisonnablement et pour t mu ver facilement les ça
pitaux indispensables on ne pouvait compter, an début du moins, que sur
l'éclairage électrique ce qui correspond A une puissance installée A l'usine
d'environ H watts par Itab ; Iau l .Suppoeons un groupe d'agglomérations de
10 .1101) habitants . Généralement l'usinier construit l'usine et la ligne de
transport amenant la force A proximité du secteur oit elle sera distribuée
laissant aux intéresvés, réunis en syndicat par exemple, le soin de cons-
truire le réseau de distribution et les inslallaliuus intérieures . Générale-
ment aussi surtout pour la distribution rurale, l'abonneuteut est forfai-
taire c'est- A -dire que l'un paie, sans compteur, trail par lampe installée
(ordinairement de 4 A 6 fr . par mais( . Cela correepoud en moyenne A 2 tt.
par watt installé et par an, suit donc dans les eoeditious ordinaires Ili fr.
par habitant . Pour 10 .000 habit :tels, l'usinier recevra donc 1110 .004 fi' . par
an pour prix die ses abonnements forfaitaires . Il lui faut une puissance
installée de 00.004) watts, soit HO kilovw atts ; 01' on peut compter que l'éta-
blissement de l'usine (prise d'eau, canal, coule, l'Aliments et machines)
col' fera en Corse entre 2 .000 et 3 .OU0 fr . par kikrwalt .ltans le cas qui nous
occupe nous aurons cloue une dépense de 2(10 .1100 fr . pour lus 80 kw . A rai-
son de 2 .500 fr . prix moyen du kilowatt installé.

Pour qu'une industrie de ce genre vive, il faut compter comme char-
ges annuelles pour la rémunération du capital, l'amortissement du maté--
riel, les frais généraux, les frais tl'entrelien et d'exploitation, les imptits
elles avances, au moins 25 "/g, (lu capital en gagé .L'établissement et le fouc,-
t.iounenteut de l'usine se traduiront donc par une dépense annuelle de
511 .000 fr,Larecette étant de 16(1,0(10 fu' .il restera 110 .0(14) fr .pour couvrir les
frais dei lignes de t r ansport . Ces lignes cofiterunt envi rot 20,001) fr . par
kilontét'e,soit A raison (le 25 ° / 0 pour les charges annuelles : 5 .00(1 fr,paran.

Les 110 .00(1 fr .pertuettroutdonc l'installation de 22 km .de ligne de transport,
Si le groupement de 10 .0011 habitants est A plus de 22 tan . de l'usine, il n'y
aura pas d'intéu'èt A l'éclairer, ou alors il faudrait faire payer la lampe
trop cher ce qui pourrait supprimer la elientéle.

Ces chiffres grossièrement approximatifs ne sont faits que pour donner
une idée g lu probléme .Ils peuvent varier eut plus ou en moins mais ils reste-
ront toujours duvet ordre de grandeur . SupposoAis alors pour un probléute
p '.us général que l'un Veuille éleetrilier d'un seul coup tout le territoire de
la Corse eu admettant . par exemple que sut' les 2811 .0(1(1 hntitauts qu'elle
compte on puisse en desservir 250 000.Le uame raisonnem ent que ci- dessus

nous me Itreea g lue les lignes de transport ne devront pas dépasser une
loagueur totale de 55`) km . (lu' il est facile de voir que c'esl impossible car
tes routes uatiu :tales qui, alles, sont loin de desservir 25(1100 habitants et
traverse ntcepend :utt les régions lesplus peuplées dépassent 1 .1101) kat . -h
elles seules . Par consI gisent les prujels qui prétendent . fuire d'un coup
I 'éleetrilleatiun générale de la Corse tient tout siu uIdemenl du domaine de
la faelaisie ; ils ne peuvent tenir debout que si les débouchée sont sut'-
e uliutés et les dépenses sous-estimées.

(1) Voir prérédent article sur l'électriliralion de lu t~ini'ye . N" 26 (Mars-Avril 1924),
intitulé : /. es débouches.

Ittt\'Ul: DE LA Cotise, V, — N^ 28, Jru .t .e•r-AotYr 1924 .
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Pour réussir A mettre sur pied une affaire d'électricité il faudra, au
contraire choisir des régions oit la population est dense, les villages rap-
prochés et aménager une chute dans le plus proche voisinage de cette ré-
gion, au centre mérite si c'est possible . Les régions qui se prèles'. A des
projets de. ce genre ne sont pas Ires nombreuses en Corse ; l'élude démo-
graphique dont nous avons exposé les éléments dans un précédent arti-
cle permettra d'abréger les recherches . Les villes d'Ajaccio et d ntBastia
par la concentration de population qu'elles représentent pourront. A elles
seules constituer la base d'une affaire . Quant aux agglomérations isolées
de quelque impurtance,elles devront chercher l'énergie électriquedaus une
toute petite installation faite sur la rivière ou le ruisseau le plus proche.
Il n'en manque heureusement pas en Corse.

Par exemple prenons un village cle 1 .000 habitants qui veut s'éclairer A
la lumière électrique ; la puissance A installer sera de ti kilowatts ; ici en
raison du peu d'importance de l'affaire les charges annuelles seront un
peu plus fortes, les dépenses d'installation aussi . Les8 kilowail .s coftteront
dans les 25.(100 francs ; les charges annuelles seront de 8 .001 fr . environ.
Les 1(100 habitants rapporteront 10 .000 fr ; restera donc 8 .000 fr . pour la li-
gne ; il ne faudra pas que l'usine soit A plus de trois A quatreceitts métres
du valve . ( ;'est chose possible dans beaucoup de villages corses et on
peut souvent, améliorer l'affaire on installant l'usine dans un moulin (lé-
saifectè . Pour le cas choisi, il suffira d'une chute brute d'environ 12 cite-
vaux ; c'est-A-dire par exemple d'un débit de 120 litres tombant de II) tué-
I.res ou de (10 litres tombant (le 20 mètres.

La conclusion de celle analyse cltti n'a aucune prétention, etpour cause,
A la rigoureuse exactitude est qu'il faut considérer les grands projets d'é-
lectrification générale en Corse, comme ayant infiniment de chances pour
aboutir A un échec et qu'au contraire les projets modestes, limités A des
agglomérations suffisamment groupées, peuvent élre réellement des affai-
res payantes, E a regardant les choses de près ce groupement d'agglotné-
railons dépassera rarement 20 .0041 habitants dans le sud de la Corse et
:10 .(100 dans le Nord ; c'est dire que les usines à réaliser ne devront pas
avoir des puissances dépassant beaucoup quatre A cinq cents novant(
pour les plus grosses affaires.

Toutefois il sera bon que les usines qui s'installeront 'Moisissent leur
emplacement de manière A pouvoir ultérieurement s'agrandir et se déve-
lopper car l'avenir peut toujours réserver des surprises surtout dans un
pays neuf comme la Corse l'est actuellement.

Simon IlnatSAN, Conducteur des Ponts et Cliaussres.
W \iv~

	

V~ I~N

Le pin Laricio de Corse

Son exploitation

Lo pin Laricio de Corse (pin +'s laricin, Poiret, carsicana, Lou-
den) est un arbre merveilleux Il acquiert d'extraordinaires dimensions et
présente des Usines ferme parfaite . Ses qualités suffi. sensihleuu;ut
supérieures A celles du sapin pectiné, égaleiueut iudigene en Corse et . qui
vit on mélange avec lui.

Sa belle végétaticnr se maintient . pendant 1(10 ans . Aussi, dans les ma-
jesfntsuses futaies de Valdoniello et d'Ailoue, peuplées de !arien), les amé
uagisle; u tt-il ; reculé soi ex ploilabo ;t jusqu'au tartre de 306 ans . Cette
durée excepliouuelle suscite une observation de M . Paillé, le très distingué
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direeienr de, l'Ecole foresliére des Barres (11, avec (lui nous sommes eu
reutnuieioa d'idees sur le phis beau des pins . Théoriquement les lon-

gues révolnlionsconviennout nu l ;tricio . Mais pralitluenunt elles condui-
sent A d'énormes dimensions, c'est-A-dire A des billes d'un poids tel que le
Iranspttrl en devient fort diflieile et cofdeux, par suite de l'absence ou de
l'insuffisanco des voies de_ vidange . t ht rencontre eu foret un assez grand
nombre de vieux arbres sur pied, vendus antérieurement, parfois A di-
verses reprises, et :abandonnés par les adjudicataires successifs, qui but
reculé devait les frais (le leur eldeVeRlenl

Par la rectitude de soit fùt, et set grandes dimensions, le pi!) larieio
de Corse est éminemment apte A la mature des vaisseaux . Cependant la

marine i aneaise le refuse, comme trop pesant . On dit tete beaucoup de
sujets, achetés par des négociants italiens out f u té revendus A la marine,
comme pins d'une espace antre . . . Peul-etr,e le changement de nom les ai-
Iege-t-il / . ..

'l'rop suivent es opère mal le débardage . Sur les versants en pente,
les fronces Bout lancées A travers les peuplenteuts . Elles vont heurter les
arbres debout, en leur causant de graves blessures . L'emploi de corda-
ges, pour retenir et diriger les billes, éviterait ces tares, qui dégradent de
superbes pieds.

Les charrois sur route ont lieu au moyen de voitures A deux roues.
C'est une opération longue et délicate que de les charger en équilibre.
1+'requemruent l'extrémité des longues pièces traille par terre et creuse la
chaussée . Des chariots ft quatre roues ménageraient grandement les voies
de vidange, d'autant plus que le poids A la jante serait diminué de
moitié.

Introduit sur le continent, le pin iarieio de Corse a parfaitement
réuss i sur plusieurs points . Eu France notammentA I'Eeole forestière des
Barres, près de Nogent-sur-Vernisson, Loiret, il existe des peuplements de
remarquable croissance . C'est une des essences qu'il y aurait le plus d'in-
térét à propager . Malheureusement les graines et les plants sont rares et
chers . Des pepiniet istes rendraient grand service en les mettant, dans des
conditions abordables A ta disposition des reboiseurs de la métropole.

b;largissant la question, nous formons le souhait de voir les granites
villes comme Ajaccio, Bastia . ., créer des jardins botaniques . Elles de-
vraient avoir A cteur de réaliser A la fois un embellissement et une source
d'instruction . Pour commencer, il serait facile et peu dispendieux d'éti-
queter les arbres des promenades et les principales plantes des parcs pu-

blics.
' Dés son débarquement dans Ille de Beauté, le touriste est séduit par

tant de splendeur et de richesse naturelle . Ses heureux habitants se déci-
deront-ils A un effort pour mieux faire connattre leur paradis aux étran-
gers t Ceux-ci leur en manifesteraient leur reconnaissance,

JACQUOT, Conservateur des Forcis en ret raite.

(1) En Frnnee, l'enseignement de la sylviculture est donné : l' à l'École nationale
des eaux el forêts f Nancy (recrutement dans les premiers classés aux examens de
sortie de l'Institut national agronomique ou dans les élèves sortant de l ' Ecole Poly-
techniquo) ; 2° A I'Erole firresliere des Barres A Nogent-sur- Ventisson (Loiret), dont les
rlfvcs sont choisis à la suite de concours, par mi les meilleurs gardes ou brigadiers de
l'Administration des eaux et forts.

IA la suite de tes observations tseononnqu s sri• l'exploitation dit géant des /forêts cor-
ses, nous nrpensons p-is inutile de publier la petite élude suivante, insêrrte en pleine guerre
dans notre Indicateur de la Corse (N^ 25, février II)iï) et pouvant être tutu sidérée, pour
celte raison, comme presque inédite et ii peu prés inconnue . — A . C .)
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Le l'in Lari ;r ou Laricio, auquel ne sauraient étre comparé, nus talus
furls sapins des Vosges, cependant respectables, est incontestablement
l'arbre le plus beau et le plus majestueux nos seulement tie la Cuise eu de
la France, lia ais tt ., l'Europe entière, et c'est uniyuen+eot dans l'ia de
Beauté et non ailleurs qu'on peut, le contempler.

M. Jacquot, dont le Manuel de sylviculture fait autorité, déclare que
le l'in Laricio dit Corse est une variété spéciale A cette ale et dont l'habi-
tat est au ;eluxi'ement le Corse . a Cet arbre superbe, ne sortant tous de sa
rctgion,est,dit-il .na magnifique représenialti des pins,le plus beau detons . e

H . Vanutberghedans sa savante Etude de etatngraphie hl/ mairie établit
également que a pin Laricio est originaire rte le Corse oit il n'a été dé-
couvert par les botanistes qu'il y a un siècle et demi, car c'est seule-
ment en 1837 que uteatiou eu fut talle dans les traites de botanique D.

En etl'et,c'est le géographe Donuel qui, le premier, sous Louis-Philippe,
mentionna a le Pillas Altissiuut, l'arbre le plus grand et le plus beau de
l'Europe D . Il faut croire cependant que les anciens avaient été plus avisés
que deus car, 31111 ans avant J . C., Théophraste dans son Histoire des
Plantes vante la grosseur et la hauteur extraordinaires des pins de la
Corse, ce qui permet A Vali'ry de dire dans son 1'eyeageen Corse eu 1837 :
e Après plus de dieux mille ans, ils n'ont point di .géneré de leursaneétres»
Mais qui cuunaissait,avan' sonannexion âlaFiance,l'iutérieurtiecettelle !

Les furets vierges recélaieut alors, dans tonte sa splendeur inviolée,
cet arbre magnifique dont le tronc régulier, droit, élancé, dépourvu des
branches inférieures — qui tombent salis laisser de traces quand il n'est
pas isolé — s'élève comme une majestueuse colonne surmontée ,l 40, 45 et
lacune 5(1 métres cl'une targe couronne de feuillage . Une forét corse, com-
posée de ces trones monstrueux, se dressant tnts et colossaux A une pro-
digieuse hauteur, est un spectacle incontestablement unique en Europe.
Ces colonnes régulières, gigantestpies d leur base, effrayantes dans leur
élévation, supportant dans les nues nut épais dème de feuillage, éveillent
la pensée d'ut' temple de la nature dont nulle construction humaine ne
petit égaler les proportions intiuies et l ' imposante majesté.

Lesol et le climatde son berceau lui était particulièrement favorables,
il atteint cet aspect en une centaine d'années, mais ce n'est qu'A travers
les siècles qu'il acquiert ces proportions phénoménales dont tous les écri-
vains décrivant la Corse out admiré la merveilleuse beauté.

Robiquet, en 1835, dans ses précieuses Recherches statistiques sur la
Corse, dit en parlant d;un pin I .arieio : a Il possède 8 métres de circonfé-
rence A un mètre du sol, et elle est encore de G"',GO 11 14 métres de heu-
leur : ce géant s'élève jusqu'A 15 métres et ses branches, qui n'existent
qu'A la cime la plus élevée, s'y déploient comme uu immense éventail de
30 métr es de large . n

M . Ravel, dans sa très complète Etude sur les ressources de la Corse,
nous dit aussi : a Le Pin Laricio est le géant des essences forestières de
la Corse ; il y atteint des dimensions supérieures a toutes les autres espé-
ces . Il n'est pas rare de rencontrer des sujets de 15 métres de hauteur . D

L'économiste Blanqui, clans son célébre Rapport ia l'Institut Royal,
eu 15 .1(1, s ' écrie en parlant des foréis corses : a . . . Et quels arbres ! le buis
d'un seul d'entre eux a fourei 2 .275 pieds cubes, à peu prés le volume de
la colonne de la place Vendôme

Bartoli écrit dans sen 'Histoire de la Corse : a Les pins Larieius s'éle-
vant d'art seul jet, en immenses citlonuatles, d lit et 51) métres de haut,
n'ayant pour feuillage qu'un léger panache au sommet, sont les arbres les
plus beaux et les pins hauts de l'Europe . D
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Arduuiu I)untazet en !race ce tableau : a C'est un des plus beaux ar-

bres résineux tle l'Europ e et de preutii,re grandeur atteignant parfois 51)
métres de hauteur . Itaretuenl iselfi, il se présente en foret sons l'aspect
d'une eoloenade, sans lin, etc la luntii•re se joue avec mystère en de pro-
fondes perspectives . C'est pourquoi la lorel Corse offre un spectacle uni-

que dans le monde sylvain d'Europe par la prodigieuse hauteur des troncs
dépouilles . D

Limitons ces citations par la description lyrique d'( Ia('sinte Reclus :
a l'in utagnilique, de dimension plus qu'Ettroya l' ennes, qui porte la tete 1
10, •1 ., et mt?nte l'i11 uti'Ires ; e1 cet arbre est doit, d'un seul jet, comme un
gigantesque pahltier, comttle (lite colonne Moite balancée par le vent de s,
hauteurs . . . (In voit des laricios de( 17 métres de ceinture, v"ritahles
géants, extrémement vieux, puisqu'ils n 'atteignent ces grosseurs qu'a-
prés plus de trois cents nus ; niais ona coupé ft out tance cette sylve mer-
veilleuse . . D

ttétas ! la regrettab l e constatation (lit celèbre géographe n'est que trep
véri ligue . Eu exploitant les richesses forestières de la Corse, on abat I'ré•
qucmment sans égard, et mente on peut dire avec p:'éférenee, ces véné-
rables aïeux de la forée vierge de notre lie, plusieurs fuis centenaires et
produit remarquable d'une végétation extraordinairement puissante . (l)

lléjft !louchez, en 1815, unes conte dnuts ses Nonrellc.s Corses tille e le
Gualtlo Nielle ou Foré! nuire du Niolo, renfermait uaguture les deux ar-
bres les plus gros, les plus liants, les plus beaux du monde qu'out appe-
lait Le Roi et La. Reine des furéls . Be ces deux laricios géants, la Heine
n'existait déJ1 plus et (plaid au Isou, rét'enunent abattu, il n'en subsistait
plus que le tronc qui était . (atome . »

Jean de la Becta, participant, en 11347, et une exploitation de la font

de Vxlduniello, ne peul cependant retenir son émotion en voyant tomber
ces attires gigantesques : t Le premier pins gi tt que nous jelatnes it terre
envoya dans l'air un cri lugubre dont N'émirent les échus d'alentour . D

lrtus la méme font !, Léonard de Sutint-( ;erntain vit encore, en 181)5, une
grande quantité de ces a géants des furets, droits, élancés, lisses et bril-
l ants u dent beaucoup ntesutwient dix nou ures de cirruufi'reat e et quinte
autre société, cuunnte la prérétlente, abatlint successivement.

Eu continuant ainsi t'es bécalouthes sylvestres, l'epotlue n'est pas
très éloignée oit le pin Laricio, celle merveille 'le le Corse aura perdu ses
plus beaux spét'iutees . El cependant, au montent oit les questions touris-
tiques sont et l'ordre du Jour, il est certain qu'ils représenteraient une tees
plus rares et des plus intéressantes allraclions.

Ne pourrait cm coujurur le danger de sa disparilion en préservant (le
la hache, au meycn d'une marque sp t : laie et par une décision de I'au--
turitt', un t'et'l'tin nombre des plus beaux types de ce pllttnutntlne végétal.
Les Américains cons oat dosai . l'exemple quand ils ont sauvé de la des-
trucluon, eu les déclaraitl iulangïbles, plusieurs centaines de Somma
giganlca, ces pins géants tle la Californie, Agas de plusieurs milliers d'an-
nées, pareelset vénérah'cs accores de nos pins (le Corse . Il serait temps
d ' imiter celle sage mesura de préservation et d'obtenir des pouvoirs coln-
pétenl e tnte dt'cision favuratltle avec un classement protecteur, routine
pour les ulttuunuu uts historiques . Celse décision aurait l'avantage, va ne
portauni. préjudice 1 personne, de sauvt,gardcr pour l'avenir de la Corse
ces 1i moins vivants des guerres de l'indépendance, iucumparabies été-
utents tl'allraetion, susceptibles d'éveiller les t'nriosités des savants et
des botanistes, volume celles dis simples touristes . — A . C.

(1) i .e désaccord apparent cure celle constatation et celle du preeédt•nl article mon-
Ire une lois de plus qu'Il n'y a pas de reglc sous exceptiuu .
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NOUVELLES BIBLIOGRAPHIQUES

Corsica de Pietrasanta
pal' J . 11 . 1~ts1 :11 .1

Un homme (l'esprit nous taisait dernièrement répondant fi une question
que nous lui posions au sujet du carat'if re corse : Il en est tau raractt'et'e
corse, col une de la langue torse . Il est aussi difficile de vouloir unifier
celle-ci que de pr,:dendre définir celui IA . - Ce qui revient ;i dire — Que
chaque tantun a sou dialecle particulier rontnie son earactére propre.
Que 'foi, qui suis Sartenais, je (filière eomplétemertt du Hast hais et réci-
proquement . — Et l'origine tte cette divergence ! — L'esprit tie Itii•ve . Il
subsiste toujours, croyez-moi . Et vous savez quel l'alla il a joli(, dans les
annales de la Corse !Or, la plupart des saleurs fout li de cas traits par-
ticuliers. Parce qu'ils énoncent une vérité d'ordre général ils se ligureut
avoir fait oeuvre de grand psychologue ; nit réalité, ils n'ont (humé au
monde que la caricature de l'Anie curse . Bon nombre de romans cunlir-
ment Bit e ffe t . la justesse de Bette observation . beurs 1tt i'os iieoneltt
aussi bien du Turc ou du Hongrois que du Corse, ce scat des personna-
ges hybrides occupais seulement :1 bien faire une et vendetta e.

Ceux Iii ne nous intéressent guère, ce sont des oeuvres SOporilignes
polir ne pits dire des oeuvres murt-m i es . Mais il en est d'autres, telle celle
Corsica de Pititrasan(tt, dont le l'oindre mérite est ii't!tre vrai.

ce gros livre de pries de 400 pages est une fort belle étude des meurs
corses Il) . Sampiero l'orri, dams la préface, l'appuie de son autorité

l'inell' a étudié et décrit avec sincérité l 'Ante corse, si complexe car — comme
il le remarque us et. jusles'c — dans notre île, chaque canton, chaque bourg diff're
du canton, du bourg voisin.

t)n ne peut Atre plus explicite . Ceci ratifie cela . Faisons donc confiance
:t l'auteur, car il cousait la Curse et les Corses.

En des pages sobres et fortes, dans un style vigoureux et eutraluiutt,
il étudie l'ante corse dans ses qualités et ses défauts, ses vices et ses ver-
tus . Certes, il n'est pas insensible aux beautés naturelles de Ille, mais sa
plume mesurée. ne va pas j~àsqu'A faire chorus avev tant d'autres polo'
chanter sur un toit élégiaque la détresse de la Corse . Son hut n'est pas
d 'apitoyer, mais d'instruire en dé.ouuçant. le mal pour pouvoir le combat-
tre . Il dit A ses compatriotes : Le péril est IA, garez-vous

Et le péril c'est. proprement la politique torse ; brasier ardeit qui dé-
vore les cours, lave bouillante qui pulvérise les esprits ; on en vil et
t ' on eu meurt.

M . Pinelli en eounait lous les arcanes et nous oit raine rfesotuutent dans
le labyrinthe électoral . C'est une succession de tableaux faits tie main de
mettre . Pour les profanes voici le prélude d'une élection ea Corse :

Quiconque n' a pas vn ln ph}sionontie d'un village de la Corse pendant la semaine
qui préci'de la jotu•nre habile du sel Ain, ne peut que s ' en faire tint' idi'e imparfaite.
C'est que I 'on se croirait vraiment en temps de guerre.

Le travail est suspendu dans les campagnes . . . L'ouvrier quille son outil :nec
(égout, pour s'occupes de la t buse publique u . Le comme'c,inl déserte sa boutique.
On s ' observe, on s'etudie . Les débits de boisson, seuls . fonctionnent Ah ! ceux-là nr
l'ertnrul phis leurs portes, ettvertes it tout veuatit . C ' est IA que l'un orange et l'on bail
A toutes les heures du jour et de ln unit ; IA que se lienneut de ntyslt' ieuses consultes
et ale solennelles assises . Les nténagi•res inquiétas viennent devant ces sacro-saintes
chapelles s ' informer de leurs maris et de leurs fils, les prier de u r . ntrer un peu A lu

(1) Corsica die M'artisanat, roman dl' mu'st's conleutporttines, preface de M . Sampiero
Porri, 1 fort vol . in-l8, rnntplt'•te'utent épuise` ; quelques derniers exemplaires 8 fr .SO .
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qtauson » : peine perdue . . . Elles s ' en retoarnenl, les pain relies, avec, dans l'ante, la
terrible apprehcnsiun d'un malheur, hélas souvent prochain . . . Ce sont les moeurs . .,

L'auteur nous mène ainsi pal gradation au sein d'une période électu-
rate . Il nous revéle les vices du suffrage universel et tout le sang qu'il a
tte,jA fait couler en Corse . II 'mus dit vommeut une candidature se pose et
s'affi r me en depil des lois de l'httnueur et du droit . Comment Mut est
sacriIi ti l'esprit de clan . comment A. la laveur desiutrigues, ( les exactions
et, des compromissions, un homme qui, hier encore n ' était rien, parvient
avee l'aide d'un Préfet envieux et jaloux, A triompher d'un candidat que
des années de droiture et de loyauté, de bonté et d'affabilité avaient assis
dans I'eslinte genéralc.

Il faut lire ces pages inafrurtivos,irnparliales,pleinea d'idées substan-
tielles, d ' off l'on déduit, que si le Corse peut succomber ai la tentation et
tomber dans la corruption, il peul aussi plus qu'ancue autre s'en défendre :
les influences ancestrales, le caraclere ataviciue sont les plus sOrs garants
de l'honneur et (le l'iudependasee doal. il est jaloux et lier comme aux
jours des Mlles Iibruïques . bien n'est beau comme ces caraeléres chargés

oie tout le pouls de l'hérédité tels tete :mes les dépeint M . Pinelii . C'est le
Corse de Ions les tiges Ifni vibre en eux, c'est le passé qui ressusciste au
contact du présent c'est le devoir, le pal'letisnae, ln foi, Itt voluuté,l'ameur.

L'amour du sol et aussi l'amour tout court qui se traduit au centre
dune politique aride et perfide eurnme une oasis au milieu d'un désert.
Image de pttrele, de fraicheur et de beauté,.

L'idylle d'abord heureuse se dermite bienh'It dans les angoisses et les
tourments, et l'hymen s'achève dans la vendetta, mais une vendetta d'une
singulière grandeur, et flue le désespoir d'un père outragé dans sa tille,
a rendue presque légitime . Le moue se serre en songeant aux péripéties
du draine et M . l'inelli tt su nous t mouvoir . Su:t hérons , celle Corsica de
l'ielrasanta, est bien apte tille de Cuise ; sieur Ile Columba dit-on ? peut-
01re ! ruais comble, . plus huniuine,eembien plus louchante dans le malheur!
Si elle fait le veut) de feu c'est pour venger suit amour menacé . Vie-
tune sacrifiée - involontairement (t'est vrai — au moloch politique elle ne
s'offrira en holocaut te qu'aptes avoirdonné : la preuve qu'elle n'appar-
tiendra qu'A Albert Itinalili, le Baucis de son Cour, le seul avec lequel elle
rave depuis longtemps de pal luger la de-Ointe.

Benne sut let que belle, elle était ht fée bienfaisante du village de
I'ietrasanttt dont les maisons se cachent sous une verte frondaison de

chtllaigniers séculaires.
Au dehors c'est le calme et la sérénité . Le ciel et la mer s'1`arnioni-

sent eu des teintes idéales et le soleil nage dans l'éther qu'embaument les
parfums subtils du maquis odoriférant . Au dedans l'orage gronde . Le vil-
lage est, eu elferveseence et la rancune sourd derrière les murs épais oit le
silence revt't quelque chose de tragique . C'est la thèse et l'éternelle anti-

thèse . La paix sereine des beaux jours s'est enfuie . Sous les masques qui
s'épient plus rien ne transperce que la défiance . Les élections ont houle-

versé les tintes . Des imbroglios surgissent chaque jour plus compliqués.
tics Complots se trament dans l'ombre . Les familles Itintddi et de Pietra-
sauia que le sort avait épargnée, j .tsqu'ici, se voient, avec stupeur, rOUt-
pre des lices d'amitiés et d'estime réciproques vieux de 40 années . Dès
lors, les deux maisons sont ennemies . Mais l'amour ne s'arrange guère

d'une iutrausigea Ire aussi funeste ; périsse la politique plulé,t flue de
perdre la lihertè de s'aimer :voila ai peu de chose prés l'axiome cher aux

amour eux, et que Corsica suivra jusqu'au sacrifice . Elle ne peul pas plus

renoncer è Albert que celui-ci it sou amour.

(è st/terre
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Léo Claretie
'fous les journaux out raconté la mort 1 agique el mystérieuse de Léo

Ctarelie dont le cadavre, affreusement déchiqueté, fut découvert le 16
Juillet, sur la voie ferrée, d sept I:iloniètres de (tonnes, tl l'endroit oit
l'express de Paris-Brest passe vers deux heures du matin.

Les Iectoursde la Berne n'ont eeriaiuenteut pas oublié que cet écrivant
de grandeeutlure, nornutlieu, agrégé et J)octeuros-Lettres, auteur ap-
précié de plus de quarante volumes, avait collaboré A notre publication
par un très intfuessaut article sur Bac!lu tilléraire en G.50, qui parut
dans le N° Iti (Novembre- I)ocenthre 1922).

Historien, critique, voyageur, éthnologue, conférencier, archéologue,
romancier . Léo Claretie était un Travailleur acharné, d'une activité pro-
digieuse, et qui collabora en outre, pendant plus de vingt-cinq ans A la
plupart des grands journaux de Paris e1 aux principales revues françai-
ses et étrangéres, enrichissant les Belles lettres d'innombrables études
historiques et de critiques littéraires qui resletont.

Ses multiples occupations l'avaieel seules entpéché de donner jus-
qu'ici A sa collaboration é la Revue la suite qu'il nous avait tait espérer,
car il connaissait bien !a Corse sur laquelle il avait écrit plusieurs arti-
cles il y a une quinzaine d'aimées.

Nous ne pouvions manquer d'exprimer lotis nos regrets pour la
grande perle tlue fuit les Lettres françaises par la disparition de ce cul-
lahoratcur éphéntérn, niais qui avait manifeste pour notre publication
une s> ntputlhie qu'une lin terrible et prématurée lui eutpt?cha , de 1t uuti-
guer davantage . — A . C.
	 W.W,	 "., .

	

., . ~,	

QUESTIONS CORSES
48 . — Quelles sont les poésies de Hyacinthe Paoli ?
Ilvac,iulhe Paoli le pore du général Pascal Paoli, est né ell 16 :8 . Il

fol, dit-on,d' .,hurd abbé, puis médecin, Itegulus Carlulli nous le présente
énorme un aurateur insinuant et sympathique, écrivain dislingué, souvent
sublime et parte eleyent . . . It Serait il possib l e de savoir si les poésies de
Paoli I lyacinl hc qui, on le sait, fut le rhel des Corses en 1729, out frté con-
servées et ntéme si elles out lité publiées seu'es ou dans qitulqiic ouvrage!

Jean de Cuise,
~ ./././M/ .IV V..n MM •

RÉPONSES

Que sont devenus les actes de l'Etat Civil du lieu dit : La Tour
Santa Maria della Capella ? -- Oit était-elle située ? (Q . N" 42).

La tour de Ste Marie de la Chiappella se trouve ;1 l'extrtti tnitf du Cap-
Corse, sur le territoire de 13oglia ;to, t1 peu pré, A t'ga'e distance de Maci-
naggio et de ilarcaggio I Ers:),

Pâtie vers latin sut' nue lioiuie rocheuse, au ras de l'eau, elle &leu-
dait un port naturel oit les petits navires trouvaient un abri sin' contre la
tempéleet contre les corsaires barb tt'esques,

Cltiupjtelle (diminutif de CltiappaI dérivé du bas latin cappella, dési-
gna un marelle, 1) tout temps, les navires que le libeccio entpéchail de
poursuivre tour roule vers le nord, et ceux gntr la sciroccu rtnpïchait
d'aller vers le Sut!, s'arrélaieut ft cet cuirait et s'y procuraient les a ra-
fratcltissements • dont ils avaieal besoin . La delle de Pise en 128 y avait
fail aiguadedeux jouis avaul la bataille de la Mc!oria,oitelle tut anéantie.

Il y avait 1 F6, au moyen Age, nue église avec font, baptismaux, et par
conséquent, uu bourg plus uu nnlitts important . "l'eut disparut avec les
cursio:is barbare aptes, au cotutueucentent du 16" siècle, La tolu' fut eues
truite quelques dizaines d'années après le désastre, et l'église actuelle,

1 :1tie eu 1 :4- 3, le fut probablement sur les fuudemeuts de l'ancienne.
Dom . Pb. MARI NI .
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BOCOGNANO
Au bord des plages d'or, la ville est brélee de soleil et la brise de

nier, les ombrages des palmiers, des oliviers tt des eucalyptus ne peu-
veut la rafraichir contre l'excessive ardeur de l'été, Mais le train qui
relie d'un fil capricieux, a travers les montagnes, Ajaccio et Bastia, con-
duit en deux heures aux foi ('(1s profondes de Métres et de ehuitaigniers of'
ruissellent les torrents.

Uceiaiii, 'Pavera, préparent l'oasis de Bocognano, an pied de l'altier
Monte (l'Oro, avant les pins oit se niche Vizz),vona, .1 £+II0 urètres d'alti-
tude . — Dès la gare ombragée, on éprouve la paix si pure que donne l'air
frais des montagnes, I'allègemeut du corps accablé de chaleur qui cour
musique sa joie A rame alanguie . Les nombreuses masse le de Bovognano
ue se groupent pas en un opulent village ; elles se disséminent dans l'im-
mense foré' en treize hameaux, séparés par lem torrents on la voie ferrée.
Moraschi, Co'etta, s'asseye''' lieuses au bord de la route ; Poggioli oit
vécut. une grand-mère de Napo'eon, Villanova, Pietragiola se cachent, un
peu farouches, dans des creux (l'ombre, au pied du Capitellu . (~)nerciuli
s'enorgueillit du (Mène qui lui donna son nota ; Coli, pensivement, coule'n-
ple le Cimetière, autour de règlise séparée de son vamp: mile élégant oit
se balancent les cloches, sombres oiseaux de et' blanc minaret . Et Peda
Santa s'ara'o(fe an ravin oit gronde 1'inressa tte rumeur de la Gravons,
qui, si près de sa source, roule dejA large et tumultueuse, dans la vallée

lui glisse vers le golfe d'Ajaecio
Prés d'Erbaggiaet ses vieilles maisons du \VI'' siècle, se dresse,

cotante une sentinelle, Musse, ois s'allume le soir une thonine etrange, Aine
d'un seigneur f é roce qui, d'après la légende, fui l'assassin d'un prétre.
Busse semble encore guetter les oppresseurs, au pied du Monte d'Oro
oit vient moui'ir la vague des clt :ltaigniers . De la plus haute cime, dressée

A 2 .400 métres, coulent les l'aires dores de Iumiere, puis les maquis blonds,
verts et roses . Niais Fenice et Migliarello découpent sur le ciel leurs ,ipros
rocs dè(biquetés, dépouillé ; par les incendies . Des plaques de neige lui-

sent dans les failles profonde s . Des ligues d'ombre et d'azur n'arquent

les torrents sautant rumine des chèvres vers la Gravona
Partant du Monte d'Ore, les ohaines de montagnes de plus en plus

h!enes, vont se perdre dans le trem'blem'ent . lumineux de l'horizon, A l'Est

oit se devine la mer . L'une d'elles abrite, dans ses fourrés presque imite-

nétrables, le repaire de la Peuties, oft dans quelques maisons, prés des

eaux muruturantes d'une prairie, vécurent si lu :tglemps les frères Bonelli,

dits Bellaeoseiu dont le dernier jouissait, il y a quelques année,, d'une
paisible retraite dans son village natal de Bovegnauo.

Par une courbe immense, oit passe le col de Fuie, couvranl le tunnel
de Vizzavoua, le Moule d'Oro st, rel e ti Capitello, masse (le velours vert )
dominant les montagnes voisines de Baslelica.

Qna''d l'éte met ses éclairs d'or aux vottte sombres de la forét, les

citadins viennent chercher A 10 kilomètres de la mer, A GCO m . d'altilude,

la fralche verdure et les eaux lourantes . Le soir, une fuu :ejoyense sillonne

la route ; des tètes de belles Ajaciemnes é. l'n+il noir, aux coillutes dégan-

tes, se mottrout, aux fenétres des mOsens paysannes ; des rires éclatent

pu' ''s des sources oit l'ou vient buire l'eau pure, panacée, n ,iverselle . Lira-

TH' soir la gare est envahie par les familles atte ;uiaut, par le train d'Ajac-

cio, Ies pères et les maris.

Ibn t e UB LA Cease, V . — N"' 28, ,htt>,t,r:'r-Aot r 1921 .
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Mais ces hirondelles s'envolent aux ',rentières pluies, laissant an vil-
lage sa paix imuntual,le . . . . Petit coin perdu de la vaste terre, les heures
d'ombre ou d'azur, les saisons éternelles et changeantes r'yltuuent la vie
de sa population.

Les environs de Bocognano, la « Piscia ».

Sauf vers la trouée lumineuse du golfe d'Ajaccio, les montagnes de
granit ou de velours vert enserrent partout Bocognano, et dans les ra-
vins creusés par leurs torrents, que de beautés pour celui que condui-
sent la fantaisie et l'amour de la nature

Par des chemins vierges d'autos, accessibles aux piétons, aux clt p
-vres et aux petits ailes qu'on excite ou retient avec des aYou pu ! u ou

des a Prout a ! •, on petit surprendre la gr :tce de la terre, presque incitan
gée depuis ces millénaires qui hantaient l'aine d'un Loti . Allez h la source
de la (1t'avoua suivez la route de Vizzavona, entre les ehalaigniers ma-
jestueux dont les branches entrelacées formeul un dôme de cathédrale ;
ou plutôt, prenez la hardie voie ferrée qui longe tous les lianes du Capi -
tello, franchit les ravins de Marlinace, (le Moraschi, de Piovinca, de
C :eli, de Canapajola sur les viaducs dont les arches hautaines enjambent
les torrents sauvages, parfois sur 100 métres de long . Vous retrouverez
la route au pont de Cellola, d'oit l'on voit l'entrée ténébreuse du tunnel
qui rejoint, a 1 kilomélres, les sapins de Vizzavona . A droite, sur les pier-
res blanches quo roule depuis des siéclesla l,ravona, c'est un chemin de
bergeries qui s'enfonce bientôt dans une silencieuse forêt il lo tres .L'om-
bre religieuse d'un temple . . . les arbres blattes semblent de hautes colon-
nes terminées par l'encltevét'entent de sculptures des piliers médiévaux

Eu bas, le torrent roule sa plainte d'orgue . Le soleil jette sur la
mousse, que fleurit l'aile rose des cyclamens, des reflets de vitrail . A
travers l'arcade ogivale des tur bres, au ternie du long sentier, on riper-
quit la plaine herbeuse qu'entourent en cercle immense Capitello et Sfron-
(letta, se reliant au monte Renoso . Les bergeries tassent leurs murs de
pierres mal jointes, lents vieilles tuiles qui laissent échapper la flouée de
l'atlas LA vivent dans un espace étroit comme une tette, des pasteurs
des premiers tiges du monde, des familles qui m'ont d'autre horizon que
le ciel, les monts, les douces prairies, les chèvres folles et les brebis indo-
lenles qu'on ne ratténe que l ' hiver a au village n . Le lit, commun ô tous,
n'est qu'un tnur recouvert de terre battue, d'herbes sèches et de pelote.
1 ►es fromages garnissent les murs sur des planches grossières . On ne peut
se tenir debout qu'au milieu de la bergerie.

Pour ces rudes et beaux enfants de la nature, I3ocognano et ses
1 .8111 habitants est une vraie capitale

La Cravona sort lê, d'un fouillis clair d'arbustes, sons un roc d'où
bondit son tourbillon glacé, plein d'arcs-en-ciel . Elle s'attarde A peine en
son bassin, fuit de cascades en cascades, ' emporte en ses fougueux re-
mous tous Ies ruisseaux sur son passage et prend déjat ligure, de grand
torrent (Insert on la retrouve sur la route, ,A la luntiére . Vous êtes beaux,
flots lumullueux, mais sur Ici mi:me versant, entre liocognano et l'avers,
bondit une cascade qui vous surpasse en splendeur.

Par des sentiers franchissant le Bro:tco, dans les ravins oit les (Ital .
-lamiers surveillent la fumée bleue de leurs meules, entre les arbousiers

écarlates, les charrions bleu palle, les sariettes blondes, longeant les pré-
cipices, on retrouve le dôme des chataiguers, et l'en entend un roule•
meut éternel, le choeur de mille voix lointaines, la rumeur jamais apaisée
de la cascade .
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A deux heures de 'l'arche de Liocoguano, elle apparaît enfin dans sa
virginale blancheur . Deux montagnes se réunissent en un cirque étroit,
mur perpendiculaire, sans arbres, masse cahotique de roches, de couches
de terrains divers superposés et coupés net, comme par t'entaille d'une
gigantesque épée Au sommet, un couloir sombre, l'éclair d'une eau
rapide, vertigineuse . Brusque, la a Piscia n s'élance d'un seul bond
dans l'ahlme de prés de 1011 métres de haut.

La masse d'eau brillante, légère et pourtant compacte comme un bloc
d ' argent se tend, telle une corde d'are, au dessus de la noire muraille.
Puis, la rencontrant., elle s'y étale, glisse d'un vol léger, s'échevelle en
une foule de cascades, chevelure secouée par le vent . Le torrent la
reeneille et court blanc d'écume entre les rochers pour finir en nappes
paisibles au fond de la vallée . Quand le soleil élève ou baisse son regard
d'or, le haut de la Piscia D boit les rayons, s'irise des couleurs du prisme,
emprisonne des étoiles . Merveille presque inconnue, qui, sur le continent
attirerait des foules ' — Ainsi des gorges de la Itechiusa oit l'on doit pé-
nétrer seul avec la nature, dans un cahot de blocs titaniques qui font
songer aux grands cataclysmes du commencement des :figes . Sur les
Ilaucs du Monte d'tiro, A gauche de Russe et des bergeries de Mattone, A
l ' entrée ilu ravin,un de ces rocs dresse l'étrange ligure ti'un évéque mitré,
levant la main pour bénir . Le couloir de la Recbiusa se resserre de plus
en plus . Des coudes, des genoux, rampant sous les blocs entassés, sau-
tant des cascades, on se fraye un passage jusqu'aux gorges . . . Solitude,
i mmensité . . . Une fissure de cent métres de haut, de deux métres A peine
(le large, s'ouvre dans une montagne rouge . Le vert serpent de l'eau s'y
tord, descendant d'une région plus bouleversée encore . Il faut gravir
toute la montagne pour le retrouver dans une suite de bassins ronds,
conques de marbre pur se rehaut par ales cascades . Le flot d'eau saule de
l'un A l'autre, coulée d'argent, pour redevenir d'émeraude dans la vas-
que binnclta.

Les guides vous décriront les sites plus connus, le fouillis odorant tIe
Penlien, tant visité des Anglais et des curieux de banditisme, et l'ascen-
sion pénible mais peu dangereuse du Monte d'afro qu'il faut faire eu par-
tant lit nuit, sous la lune, de Vizzavona, pour arriver au soleil levant, voir
les premières roses de l'aurore fleurir une partie de la Corse, le sauvage
Cruzzini, le Cinto, le Rotondo, la Cèle orientale et jusqu'aux claires mai-
sons d'Ajaccio, — la Méditerranée, la tuer de Toscane, la Sardaigne
rocheuse, sous un ciel de douceur . . . .le, n'ai voulu que vous faire connal-
treles beautés plus secrètes, parce qu'on y sent davantage encore la
grace mystérieuse de Pl le enchantée .

	

Renée tlnMaparr-GLEY.
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Souvenirs de Corse
_ ._	

BASTIA `' 1

Bastia n'est pas riche eu monuments publics . Certes, le Théatre, si

pelé qu'il soit, a grand air et les marbres massifs du Palais de Justice
sont imposants . Mais ce sont les vieux quartiers qui m'enchantent,

la Ville baille et la Citadelle ; , j'aime les hoyaux et les caravansérails de
Saint-Joseph . Ites familles de dix et de douze personnes s'entassent aux
logements vétustes de ces casernes, du rez-de-chaussée au septième
étage. 1l'est ur. va et-vient continuel dans les escaliers usés et sombres,
qui montrent la brique sous le crépi lépreux .Le temps A noirci les façades

(I) Voir précédentes livraisons N o ' 26 et 27 (Mary-Juin 1924)
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et délabré les corridors tortueux et malodorants air l'on se perd . Souvent
de graciles mac,onneries, sortes d'arcs l,outauls, relient. les uns aux autres
les murs obèses, qu'elles font semblant de soutenir ; d'étroits Iunnels,des
galeries de labyrinthe font communiquer les cours intérieures, les cloa-
ques et les ruisseaux où la marmaille en haillons, car Bastia est riche
d'enfants, jute et se presse . Le soleil transfigure ces misères ; sou ar-
deur s'exaspère au charbuu des arcalelles qui font un cadre adorable au
ciel et ft la montagne . Aux caresses de l'apré--midi, les tristes hrltisses
de la route d'Ajaccio, toutes pavoisées de loques multicolores, se redres-
sent, minaudent ; la Citadelle semble sourira.

Elle n'est pas sans histoire . Ces murs caducs, qui regardent mélan-
coliquement la Place d'Armes, oit des bleus en treillis fout l'exercice parmi
les gamins et les dues, Vincentellu d'Istria les construisit pour garder
Bastia ft la répub i lue génoise, au milieu du siècle quatorzième . Mais la
gloire les a délaissés . Et la Place n'est plus qu'un petit square de campa-
gne, tout de guingois, od de, boutiques s'ouvrent derrière des arbres ra-
bougris, un rendez vous de coches d'autrefois, aux fenêtres de cellule,
aux coffres citron ou carmin, qui prennent des ballots et des gens pour
Vescovato et la Casinca . Lu Citadelle se meurt de la guerre ; les soldats
Pont conquise ; ils ont mis des canons partout, et, pour eu mettre davan-
tage, ils out décidé la disparr Lion îles maisons é l'intérieur de la forteresse.
Défense de les réparer, défense de les relever . Alors ou les laisse mourir,
s'éteindre tristement au bord ties rues abandonnées. Epaves solitaires des
temps lointains, Sainte-Croix et Sainte-Marie trônent encore au sommet
de l'antique colline, entre les monts verts et l'étang jaune . Mais tout au-
tour, c'est l'oubli, la tombe. Un veut mauvais secoue aux squares
étiques les arbres qu'on y laisse sécher . Bientôt on ne verra plus les
ruelles aux grands murs blancs, qui découpent l'azur du ciel, et que tra-
versent lentement des pigeons trop lourds.

Pourtant, que l'artiste se console . Il restera des masures A Bastia.
La Citadelle s'ouvre par un épais portail du temps des rois sur le boule-
vard Sant'Angelo . Toute cette cohue de maisons que vous voyez sur la
pente, lout cet écroulis de plairas et de briques,d'escaliers et de passa-
ges, entre le jardin et Saint-Jean-Batiste, c'est du vieux, et du pittores-
que. Aux environs (le 1850, c'était le quartier é la mode . L'aristocratie
avait ses palais dans la rue droite, qui n'est pas droite du tout et se fau-
file, obscure, entre des murailles trop hautes . L'Hôtel de Ville et le Grand
Hôtel s'y pelotonnaient . t)n y voit encore de seigneuriales demeures,
comme dans la rue Castagno, qui grimpe du vieux port au lycée, avec
d'énormes pièces silencieuses qui donnent sur des jardins mystiques.
Mais de plus en plus le voisinage s'encanaille, les vieilles fanri'les s'en
vont . C'est lit pourtant qu'il faut rôder, du côté do la Cathédrale, pour
comprendre la vie laborieuse de Bastia . L'air s'égaye de chansons de
matelots, les chaudronniers battent le cuivre A. coups redoublés, les char-
lrentieis clouent les barques des pêcheurs . C'était bien mieux, jadis,
quand lu pauvre petite anse du port vieux, étroite, sans profondeur, eu-
cotubrée par surcroit du Leone, rocher de vingt métres de haut, s'emplis-
sait des voiliers chargés du Initierai de fer elbois que des chariots bru-
yants, en file indienne, transportaient ensuite le long de la Traverse aux
fonderies de ' yoga . Toul ce remue-ménage est chose d'autan, mais le
charme reste encore

Et puis, la place de l'Hôtel de Ville est a1 deux pas . Le marché s'y
tient tous tes jours, hiver, été ; et quel vacarme, quel caquetage ! Sobre-
me.rt velue de noir, cheveux serrés sous la mantille, les marchandes sont
Veuves le matin avec leurs ailes, de Brando, de Cardo, de Luri . Quelle
bousculade de sept A onze, entre leurs étalages ! C'est la Traverse du
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matin,le rendez-vous des notables . a Madame 1 Madanut ! u Que de tenta-
tiens pour Madame ' Oit, les melons juteux, frais comme chair, les pas-
tèques, les ligues vertes, lei ligues bleues, les citrons mafflus ! Et les
nèfles (lu Japon, les eh:Uaignes qu'on fera cuire sous la cendre ou bouillir
avec du fenouil aromatique ! Dans la courette des écaillères, avec leur
garde féline, les anchois, les sardines (miches ! Santpet'u, grongu, talez-
moi ça, dur comme du marbre de Carrare Et c'est Stuart() qui avec son
broccio parfurué nous 1u'!e, descendant de la famille royale d'Ecosse dont
il porte fièrement le nous et le plaid . Vite de gr:ice, rentrons dans la rue
de la Fontaine Neuve, oit l'ours savant et Romulus le singe fout leurs
tours, et doit les femmes, la bassine pleine d'eau pure sur la tète, s'en
vont droites, en filant.

(il sairrc)
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La CORSE, île de beauté et de lumière,
par M . Fernand CntTLUn.

Voici un titre qui pourra. parattre banal tant il a été appliqué souvent
A des brochures de valeurs très diverses et méme très douteuses. Ce n'est
cependant pas le cas pour l'ouvrage dont nous voulons parler, dont
1' auteur, ancien inspecteur de l'enregistrement.,a accompagné en Corse,
l'année dernière, une excursion organisée par l'association des greffiers
des Tribunaux de Commerce de Franee et d'Algérie et en a profité pour
écrire un opuscule de 72 pages in-8, qui est un véritable guide historique
et Iourist ique . La brochure, précédée d'une carte simple et claire,est métho-
diquement divisée en quatre chapitres ainsi développés :

Le premier sous le titre ,ytlnc'relite i s, initie le touriste A ce qu'il trouvera
en horse, aux hdlels, au caractère des habitants : a . . . Dans les villages,
l'accueil est. presque toujours affable et la réception tri'.s cordiale . Encore
que les Corses sont naturellement graves . . . on a si bien la sensation (Pét r a
en pays ami et que les gens font tout leur possible pour vous satisfaire,
que l'on accepte volontiers la simplicité du gitea . L'auteur complète fort
habilement ce chapi're par des notices instructives : géologie, forêts, lacs,
torrents, eaux minérales, culture, vins, chasse, pêche et termine par une
assez longue élude sur les m(Pura, coutumes, dialectes, etc ., qui font
qu'après la lectu re de ce préambule le touriste a une idée générale assez
()empiète du pays qu'il va visiter . a Cette terre, dit-il, coastitre un centre
idéal de tourisme et de villégiature parce qu'elle est, par excellence, le
pays des extrémes et des contrastes . Elle possède tous les climats, connue
elle possède tous les aspects, tous les décors . u

Le second chapitre (qui aurait pu Olre le premier) est entièrement (on-
sacré A la traversée que les guides négligent généralement et dont
M. Créteur a 1ré ; bien su décrire sont l'iutérèt.

Le 1roisiéme chapitre, de beaucoup le plus iurporlant puisqu'il comprend
36 pages, est intitulé ; L'•)rersior.s dams l'ile . C'est un guide complet qui

pourrait suffire :1 beaucoup d'excursionnistes . 13ien n'y est oublié de ce

qui est intéressant A voir et tout y est habilement résumé avec des détails
suftis%nts adroitement dégagés des inutilités . Nous eu conseillons la lec-

ture lion seulement aux touristes avant et p3ndant . leur excursion, niais A

ceux qui, après le voyage, veulent en fixer le souvenir dans lests mémoire.
Le chapitre IV, sous le titr e : Conclusions 1/uru,)', résume le ttut de l'ou-

vrage avec des consideratio .1s patriotiques : a Les Corses ont l'amour

sacré de la grande et de la petite patrie . Ayons pour eux toutel'ati 'ection

désirable et foulions bien sincèrement le voeu que certai :res querelles de
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faucille ou de parti disparais-ami ;1 lent jamais de file embaumée . Que
clans toute la Corse il n'y ait qu'une seule pensée d'union envers la France
qui ne ménagera rien pour que, de la Corse ancienne, se dégage laborieu-
sentenl une Corse nouvelle, capable de marcher eu toute couliance vers le
progrés économique . . . ))

Afin que la brochure suit complète, l'auteur y a joint un appendice oit
est. traitée la question primordiale du paludisme en s'inspirant des sa —0
vantes études, parues dans cette Revue, du docteur Edmond Sergent .di-
recteur de l'institut Pasteur d'Alger et des intéressantes observations de
M . Legendre.

M . Créteur traite avec raison la question de l'avenir de la Corse . a Le
mouvement touristique, dit-il, que les amis de l'île de Beauté espèrent
établir du Continent,anténera sans doute peu A peu les Corses A ne rien né-
gliger pour mieux favoriser les initiatives d'oitqu'elles viennent .C'est A ce
prix que lesCorses sortiront d'une somnolence quiconline A la létic ;u•gie,tcl
lentenl, le pays estencore absorbé par la politique et les intéréts personnels
des nus et des auties . Io Il pousse les habila itstle cette tle a vaut agee par
la nature A s'adonner davantage au commerce, et, par exemple, A traiter
eux mentes les cédrats dont un exporte A l'état brut une énorme quantité
à. l'étranger . Mais il y a à. cela un obstacle . a Autrefois, dit il, trois con.
iiseries locales exportaient ties milliers de tonnes de cédrats . Mais un jour,
comme si la métropole avait été jalouse — disent les Corses -- une taxe
formidable s'abattit sur le sucre, et I'Etat obligea ainsi les confiseries A fer-
mer .' Elles ne pouvaient pins,en effet, txmtbattre utilement la concurrence
italienne ear I'I':tat italien, contrairement it l'Elat français, exulter() de
tout impUt le sucre employé pour les fabriques de cédrats confits . I,e cli-
mat de la t :ot :se la favorisait d'un avantage exceptionnel, 1'Etat, l'en a
dépossédé.

M . Créteur cite trés loyalement les sources de ses renseignements et
a établi un travail bien ordonné, n'ayant rien de la banalité d'un guide et
dont la lecture est fort agri•able . Il est seulement regrettable que son prix
de ti francs en restreigne la diti'usion et qu'un syndicat d'initiative ne l'ait
pas éditée avec un prix réduit par la répandre davantage . (t) — A . C.

VISIONS CORSES( 2 )
Ils visiterent les grottes mystérieuses, lumineuses et naturellement

sculptées, qui abritent d'innombrables pigeons, et dans les lies proches,
les colonnes, extraites pair les Reniai as des carvi ces de granit, puis ils
touchèrent la terre de Sardaigne d'oh ils contemplèrent file napoléonienne.

t)e Propriano eatre la montagne et la rater, ils admirérent l'azur du
golfe de Valinco, et A t :lciavari s'eutharquereut pour Ajaccio.

Tour fi tour, le petit bateau eotuya l'Isola Piana, la peinte tie Selle
nave, ogaléres musulmanes qui purou la puissance d'unehestie, furent arc}
tees en face de la terre qu ' elle•, venaient voler, et changées en roi lters>r,
aperçurent l'arehipel des Sanguinaire ,la corniche qui conduit A la pointu,
de la Parafa face aux lies et qu'ils se promirent de. connailre, et enfin vi-
rent, la ville all o n g e(' au pied tl'n :t triple rempart de collines vertes et
minée par le trocete d'lh•o, lumineux dans un ciel léger et clair.

Négligeant, la ville Mt visitée, ils passeront les instants (le leur se'jour
A se perdre dans les environs verdoyants et pittoresques.

(1) Pour recevoir cette brothure franca, il suffira de verser tifr . A notre compte
postal . Pat ix, 211 .44

(2) Voir précédente livraison n° 27 (Mai-Juin 1924) .
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Ils virent le vielles!' de la i'unla .rr, ve etrange d'en orgueilleux qui pré-
fi;ra sa revauelic ail bill desen pa>s . ne I :l leurs Yeux énterveilli'senrbras-
serent le gul(e de Sagone, la peinte deCnrg , se, la nier A perte rie vue, le
golfe d'A•jaccie et ses dealelnres, puis nu dela de murailles et de ravins,
la haie de Lava, la falaise du cap irenm et au-dessus, les cimes du Monte
d'Oro, du Menus,, la clntine centrale ries tuunls corses.

A cheval, ils se rendir'eul fi eo.tie peinte rte la P :trirla rlui,de la mer, les
avait allirtts : u' novant les plages le Inug d'une renie (truile berdee (le fi-
guiers, d'agaves, de Invites de cislcset de leniistiues sous un ciel orageux,
leurs chevaux chancelaient . Ils s'arreter'en1 it la ni'erepelct.

Les nutnsult'es qui ne sost point des tenrheaux cemnio ceux du continent.
Puisqu ' ils ne s ' i'ifveul pas sur des cercueils souterrains, niais de petits
palais de pierre eu de marbre dans esquels sent arrangiws des sortes de
cases destinées A recevoir le cercueil qu'une dalle de marbre sur le ct11h,
scelle.

Presque dans l'air, dans le soleil, es cures semblent lA finir de mourir
plus en beautt' . La ferre mar :itre ne les assaille pas de son humiditi;désa-
grcgeaute et trop l'ta ronde.

Adorait! le soleil et pensant comme les Perses que(e mieux vaut Mou-
rir que perdre la ltuuiftre, cru' vivre sans lunrit're c'est fh'e mort »,ils re-
grettaieni que tour, corps ne fussent pas, sur une culmine de marbre ex-
poses au soleil, ollerlt aux oiseeux, et ils s'altardaient parmi ces mauso-
tees de la mort 1Fgere, proche du soleil.

Mais le soleil disparu, l e ciel semblait s'abaisser et menaçait . Ilspres-
sèrent. les b y tes jusqu'A la Parala, l e mf gitaoise qui guetta l'enlrtte dut
golfe el tpt ' h :rbiteul seuls dt, sorntats les uteuettes et les goitlandst

l . :t tuer leur til ft)te . Fu rieusemn;il ft leur ; pieds et sur les rocs des
Sanguinaires proches, elle ttu ;itli ;stnl, s'i'c'abtussail, irradiait.

Les relies nuullictlore ; dams relie lente ,ht, apparaissaient siuis-
Ires .Le visage foulai' par le vent, maintenant A terre et cramponnes A un
rue, rappreehes e1 sileneieux,ils vibraient ft celte force. bridait , et superbe.

I)' larges ;;cul tes conunueius' , ren1

	

tomber . Alors Mes ce (lever pallie-
19 et emeuvant, sous la plaie fouetta ide et peu'lutnle,(taus le lonnerre,

1 s it motif du poilue tuu s i_'sl rie la 'saline en Mlle, qui s'elevail sut' le
rythme prt"eipile rte la ruer, sous les i'elairs qui illuminaient la route tou-
jours plus obscure, gr i ses par les p :urfnuus de la terre chaude rpui so (Itlen-

dalt sous la pluie et de vonx s'i.vat)uraient du t unlnis violeulr., Cour
bés sur la modem . vitale et rude des chevaux, fuyant éperdument, ils se
crurent des forces primitives et libres nifit~s aux ,'li'uutruts, unique partit:

humaine de la grande harmonie sYntphenique de la nature en (tireur.
Au delA des tels de S'aggiole et de liastiano, centre d'uu panorama

merveilleux : les go l fes, herissi s (recueils et de ruines, rie la Liscia et de
Sagone, le cap Cargese, la tuer, les montagnes ptltoresques, les villages
clairs, et lout alenlmuret lied lu'oehe e maquis fleuri et par(uuur, ils ira-
Versthrent sur la eelliue verle I ;a!rainggio et rcjoignirenl le bord de la nier
parla imiteserpeniiur, nuuruuuranle des ruisseaux tlui dit tous etllies, se
fit 'cipilent :1 la ruer Verdoyante, tracts , senilu'e-l-il (Mus un jardin luxu-

riant et fantastique ef lutai les Iacels leur di '%Lilaieul tous les aspects du
golfe de Sagone . Ils regs rdèr,uf les relues du I ;:tsteliu CaIulundis quo
leur guide t•vuquail pour eux,teseigneur de la Cinarca,lliudieedel'Di v es,

yui assit.'' ;-te dans ee oindrai' par le :; (u s uels, 'esi .,ta et le ; vaingnif . Alunis
de leagues anni'es de luttes stuieauesooah'e ces envahisseurs de sa patrie,
il leur fut livre par son fils . ,Iele en prison, il y mourut.

Sut' les ruines, se dressait pour eux nue ligure :u'denle et dorrluuren•
se, qui mettait quelque delt'esse et quelque fierté entre la mer amoureuse,
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la terre trot) \unir, et le cieln'Op serein dans lino nature ce ,jour-là, trop
légére, trop riante.

La.toute, faufilée entre le Capo alla Cumul e1 le Capo aile Sattelle
les conduisit, a travers la verdure ombrageant des fontaines, aux eaux
limpides et uiei'veilleusenieni pures quo los Corses jadis sobre~ et imiu-
lents appréciaient et vantai, it comme les co ;ltiuentaux faisaient de leurs
grands crus — jusqu'au col de Saint-Anlaine, d 'oit la vue s'enrichit.
du massif du Rotondo, jusqu'A la vallée de Vico, boisée et couronnée de
grands escarpements aux forures humaines, géantes.

Ils voulurent fouler la trime de la Cinna.
l'énibleutent. ils eu redescendirent ft travers la foret et les taillis, niais

la tulle obstinée les charmait, ils couraient s'attardaient, gais ou in-
soucieux connue des enfants joueurs.

Apré ; le vol de Sevi du il la descente, riche en snrprises,les émer-
veilla, ils arrivéreril ;i I visa centre humain entre la mer,la montagne et la
foré' . Ils song(+rent :i s'arréter pour quelque temps sin' ce proniunluile
rocheux pointant au-dessus du goutt'ru oh vient ft la surlie de la Speluuca
(l'antre) mystérieuse se jeter dans la riviére de I'urtu,le ruisseau d'Aitone.

La tiler, sa splendeur et suri p ;u•fum, visible et toute proche la foré'.
sa fralcheur odora ire cl se ; labyrinthe ; touffu ; et élevés, les ri (+" s s et na--
hies hauteurs de gr ;tail, uutin les cime : urF;ueillcu,e ; et incitatrices le- ; ri•-
clamaient, les invitaient ti arréterpour un moment leur Bourse vertigineuse
leur passage commérant et altier, A approfondir les beautés glanée ; et re-
cueillies.

Le couple ne trouva point la maison solitaire où se convent t'en, oü
libérer de neuves ha mamies.

Alors, ils quit.lérent Kvisa et s'enfoncéreul dans la Spelunca, l'antre
de granit sombre, réputé le repaire des sorciéres et des mauvais génies.
ils aimaient ces Méchants (le chérir le fantastique et l'etiroyable, et
ils regreili•rent de rie pouvoir, peuch(•s au-dessus du torrent, surprendre
leur sarabande impétueuse, les mystéres de leu r ' sexualité et de leur Ana >
haineuse.

Valére songeait : leur danse est suprètnement orgiaque . Méme si
rates oreilles trop humaines n'en percevaient . point la musique, j'en devi-
nerais le rytlinie, et peul-litre devinerai je le mystère de leur haine per-
pétuellement ea éveil et dévastatrice.

(it , t'ivrn)

	

Valentine de S,U .vr-I'ols'r

Les tableaux corses de M . Sénéry-Besnard

L'exposition de tableaux annoncée dans notre dernier uiiunto et qui
a eu lien dans la vaste tubule de la ('niljao/nie I iiorvtise drt. 'l'otlrisrnu
a rencontré le suce(• ; l('gilinie crue l'ou pouvait prévoir . Treille- cinq ta-

bleaux, se rapportant priaeip ;llerueut A la région d'Ajaccio, ont eaptivé
l'attention des visiteurs .

	

-
L'artiste a pu élre satisfait du résultat de ses efforts car plus de la

uioiliéde ses tableaux a trouvé aerpréreurs, eerlaius d'entre en x, comme
la lite des abattoir :, d'Ajaccio air bord du golfe bien, les mita osaN en
/leurs, etc, out été acquis dés le début, au grand regret d'aules ama-
teurs . Espérons que b1 .Séni'rv-Besnard,eneouragé par ce premier sucrés,
retournera en ( :orle pois' en t'apperr•lerencore rte ces chaudes visions de
file enehaulée dont son talent répand et conserve le souvenir dans les sa-

lons des amis de la Corse .
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Bibliographie de la Presse Corse
(Suite XIX . — Voir ci partir du «° 7, deuxième année)

République (La) . Journal poli1i Réveil de la Corso (Le) . juurnal
que hebdomadaire fondé 3 . Bastia en indépendant fondé A Bastia eu septem-
1871, in-folio 5 col, par M . G . P. Bor- hie 1901 sous la direction (le M . Au-
ghetti.

République (La) . Journal puliti-
c ue hi-hebdomadaire iu-folio 5 col.
Direct M . Augustin Lusim:lti . 1" e N°
le 2 aoîat 1893, Impr . 011agnier,Bastia.

République (La) . Journal quoti-
dieu indépendant in-folio 5 col . fondé A
Ajaccio en 1891 par M . Sampiero l'or-
ri direct . politique et M . J . B . Mar-
eaggi rédacteur en Chef . Bureau 19,
cours Napoléon, le N a 05 cent . Sa pu-
blication suspendue pondant quelque
temps fut reprise en 1905.

République illustrée(La) .Publica-
tion hebdomadaire destinée A la Corse
fondée A Paris eu 1874 par M . Chia-
risolo.

Revanche (La) .Journal républicain
fondé A Bastia en Novembre 1848 par
Léonard Limperani, avocat.

Revanche (La) . Journal hebdoma-
paite républicain fou lé A Bastia en
1869 par T . 7omrnusi, avocat . C'est
dans ce journal que le Prince Pierre
Bonaparte écrivit un article qui pruvo-
qua le duel oit Victor Noir trouva la
mort.

Réveil (Le) . Journal hebdoin . fondé
A Ajaccio en 1890 par M . Pompeani ;
rédact . en Chef. Vallée le Coutculx.
La mort de ce dernier en octobre 1892
entralna la prompte disparition du
J ournal.

Réveil (Lej .journal bi-hebdom . di-
recteur politique : Samptéro Porri.
1" n° le 6 octobre 1911 format raisin
4 pages 4 col . Ajaccio, lmp. spéciale .

	

Revue Guide populaire pratique
Réveil de la Balagne (Le) Or- du Droit usuel etc . faisant suite au

rePara i s"de 1 a
e du

rrondissement
dlic

ealCalvi t .I) Fondit Î eulle1908 . Mensuel, 189format in-8 couver
na Décembre 1896 a Calvi pour soutenir
spécialement les intéréts de la Baia-

turc verte par François Maestracci,

gne mais imprimé à Bastia .

		

agréé au ' cru nal de Commerce de
Bastia . Bureau : 12, rue Napoléon . Uu

Réveil Bastlais (Le) . Journal heb- an 3 fr . Parut peu et irrégulièrement.
domadadte politique qui parut pendaut Revue de jurisprudence, fondée
quelques semaines A Bastia eu 1906 . en 1849 A Bastia par l'avocat Podesta,

disparut après deux années pal' suite
de la mort prématurée de son fonda-
teur.

Revue des Tribunaux, fondée A
Ajaccio en 1850 et qui n'eut que quel-

	

numéros .

	

(a suivre).

guslin Lusinchi avec J . D . Pinelli
comme secrét . de rédaction, 6 Buul.
du Palais, un an : 8 frs.

Revista politica letteraria fondée
A Bastia en 1849 et ditig éeparM .G.P.
Boryhetti . Parait n'avoir eu qu'un
petit numbie(leuuméros.

Revue agricole et Forestière du
département de la Corse ; Organe de
la Société d'agriculture, des Sciences
et des Arts d'Ajaccio . Fondée en jan-
vier 1892 et publiée tuas les deux mois.

Revue catholique do Capanelle.
Publication mensuelle, fondre A Bastia
en 1908.

Revue Corse (La) . Publication
mensuelle ; littérature et étude des
questions iuteressant la Corse a d'oit
la politique locale sera impitoyable-
ment bannie o Directeur, fondateur.
Itaphaél de Su :.ioni . Le premier n°
parut A Bastia le 15 janvier 1896.

Revue de la Corse . Ce journal pa-
rut en 1834 A Bastia, imprimerie Fa-
biani et quitta ce nous pour s'appeler
L'Insulaire français . (Voir ce titre).

Revue ecclésiastique : parait A
Bastia en 1869, mais son existence
propre fut éphémère et elle fusionna
avec la Guida dol populo qui parais-
sait depuis 20 ans.

Revue ecclésiastique do la Corse
(La) . Publication Id-mensuelle 1" n°

Novembre 1876, dernier lin Octo-
bre 1877 . format demi raisin 4 p . A 2
col . puis raisin 4 p . A 4 col adminis-
tration 011agnier Bastia.

Réveil Corse (Le) . Journal hebdo-
madaire républicain touristique, satiri-
que et commercial . Dir. Ch . Ginaeni,
fondé A Marseille en 1914, 3, rue de la
Glace avec titi titre imprimé en très
fort caractère a antique D .
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OUVRAGES CORSES

	

VIENT I)E 1ARAITRE

récemment parus
I IN

Histoire du Cap Corsa par Camille T

	

ERA I R ES
Piccinni . t vol . broth . in-8, 228 p .,

	

DESCRIPTIFS
pl ., généalog ., cartes dépliantes .1(1 fr . DES

Lrssicu comparativu Coran halo
France» par Dumenicu Carlolti,
Broch . gr . in-8,61 p . (sur 4 col, . . .) 3 fr.

Raconti e Foie di l'Isula Persa,
par Dumenicu Carlotti ; Prefaciu di
Clemente Merlo, prof . de l'Université
de Pise ; broth . in-8 raisin de 112 pa-
ges contenant 47 récits	 4 francs.

L'HeExeltée (Les genèses passion-
nées) par Pierre Cuitet- Vauquelin.
1 vol . brotha in•18, 276 pages	 7 .50

Una Prucissienue in Soccia, par
Maistrale . Comédie en vers, broth . de
16 p . in-16, p ;rp .vergé cou v ., forte . 1 fr.

Pascal de Paoli, Padre di a Pa-
tria, par Maltci-Tore, broth . in-16,
32 p ., front .-portrait,prix : deco soldi.

Ali de Tébélen par P . F . Morucci,
trilogie en vers :1° l'hrosyne, draine en
3 actes ; 2° liri sèa, dr . en 5 :rotes ; 3°
Vasiliki, ilr . en 1 acte . Vol . 232 p . în-
12 couronne, titre 2 cool . . . 6 f•s

Como mort Napoleone I, par le Doit.
Erasrno de Paoli . Autopsia del Cadn-
vere . Ereditariela della famiglia Bo-
naparte . La Patologia di Napoleone
nev suoi tempi Erolci . A Sant-Elena
1 vol . in-4,172 p . Edition de luxe :18 f•s

Les cartes postales de la Corse
Tous les touristes qui excursionnent

en Corse adressent à. leurs amis du con-
tinent des cartes postales illustrées .—
surtout depuis que la taxe est infé-
rieure A celle d'une lettre .-- Mais sou-
vent ils ne rencontrent qu'une lin d'as-
sortiment dont les meilleures sont ab-
sentes.

Pour remédier A ces inconvénients,
nous conseillons d'emporter un petit
album de 20 cartes détachables, excel-
lemment choisies parmi les plus pitto-•
resquesdel'tle,au prix réduitdclfr .75e.
—moins de 10 cent . par carte . (franco,
2 fr . 25, avec rec . 2 fr . 75 .) Trés com-
mode pour correspondre, cet élégant
carnet est également agréable A con-
server.

A Nos Amis . — Il ne suffit pas de re-
connaître l'utilité de la Rente, il faut
l'aider A vivre en lui recrutant de nou-
veaux abonnés .

Routes de la Corse
NATIONALES

Forestières et Départementales
sr-se

Quarante dcssins,profls,points principaux
et le Carte Routière

Nouvelle Edition des Ponts et Chaussées
corrigée et entièrement remaniée.

Ouvrage honoré d'une subvention
du Conseil Général.

Format de poche, 272 pages compactes
PRVx : 10 fr . ; franco 11 fr . ; recom. 11 fr .50.

Reliu r e de luxe souple, titre or dos
et couverture, pleine basane grenat,
coins ronds, filets eucadr . surfes plats,
tranches rouges, couv . cons. 8 fr .50

LES SOIRÉES LITTÉRAIRES
2 forts volumes de 4(10 pages sur 2

colonnes, trés uomhr . il lustrations,
textes variés par des auteurs connus.
Soldés Treace : 10 fr .,avec rer .10 fr .50

Le CORSICA de Novellini
La plus belle allégorie de la Corse,

format 80X60, valeur 30 fr ancs, prix
15 fr . franco en un tube 17 fr . 50,
recommandé 18 (r . (exceptionnel).

TROIS OUVRAGES sur la CORSE
Un Tour en Corse par BousARD, ;2l

Photos, 5 pl . eu roui . gr . luxe .

	

4 .50
Une Villégiature à Piana, par le D r

Dr=.snaosses, 20 phot, gr . luxe .

	

4 .50
La Misère de la Corse, par B. V.

Ancien préfet, in-4° avec notes mar-
ginales . (GRAND FORMAT)	 3.50

Réduction pour les 3 réunis en un
seul envoi, franco 10 fr . 50 avec re-
commandation : 11 fr.

Ceux de nos anciens abonnés pou-
vant disposer des N"° 2, 7 et 8 de la
Revue, qui nous manquent, ou de l'un
des trois seulement, nous obligeraient,
en nous en faisant l'envoi . Nous som-
mes disposés A les payer plus que leur
valeur ou les échanger avantageus e

-ment.
I ;npiimerir, de le Revue rle lu !.'erse
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